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Les lecteurs des ANALECT A SACRA T ARR.KO~NSJA ne seront pas surpris, 
nous l'espérons, de trouver, dans un volume consacré au glorieux souvenir de 
Nicée, une étude sur la théologie d'un Docteur anténicéen. 

Les conciles ne créent point la doctrine qu'ils promulguent; ils l'attestent; 
!'historien ne fait done pas une ceuvre inutile en recherchant, dans les docu­
mcnts antérieurs aux définitions conciliaires, J'expression de la foi traditionnelle 
que le concile a consacrée. Cette recherche est particulierernnt opportune dans 
la question qui nous occupe ici. On a souvent voulu mettre la théologie des 
trois premiers siecles en opposition avec le dogme de Nicée. La réfutation la 
plus efficace de ces attaques n'est-elle point J'exposé de cette théologie anté­
nicéenne? Pour cela il n'est pas nécessaire de faire reuvre de controverse; l'étudc 
attentive et sincere des doctrines y doit suffire. 

C'est dans ce dessein que Je présent article a été écrit. 11 fait partie d'u.n 
ensemble historique (1); l'auteur se propase d'y étudier la théologie de la Trinité 
au second siecle de notre ere (2). La doctrine de saint Irénée est plus riche que 
celle d'aucun de ses prédécesseurs; elle ne pourra etre analysée ici dans tous 
ses détails; nous nous attacherons du moins a en décrire fidelement les pieces 
maitresses. Nous espérons que cette étude fera suffisamment connaitre le dogmc 
de la Trinité, tel qu 'il était professé par l'Église et exposé par ses docteurs un 
siecle et demi avant Nicée; nous serions heureux qu'elle fit aussi rnieux con­
naitre et mieux aimer le grand évéque de Lyon. 

l. - Saint Irénée. Sa ·vw et son CJ?uvre (3) 

L'église de Lyon, dont les origines sont si mal connues, apparaít souc1ain 
en pleine lumiere, en 177, dans l'éclat de la persécution et du martyre. Son chef 

(1) Notre volume sur les Origin.es du Dogme de la Trimté (4.e édition, París, 1919) 
sera cité plusieurs fois au cours de ces pages; ces renvois ont pour but de souligner IA 
continuité qui apparait dans le développement historique de ce dogme. 

(2) Cette étude formera le second volume de l'Hi.stofre du Dogme de la Trinité. 
(3) L'édition a laquelle nous nous réfererons est, pour l'Adversu.s haereses, celle de 

Massuet (Paris, r7ro), reproduite dans la Patrologie grecque, VII; i>our la Démon.stro-
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est alors un vieillard, saint Pothin, qui succombe aux mauvais traitements; mais 
pres de luí se détache déja le pretre Irénée; les confesseurs de Lyon l'envoient 
a Rome et le recommandent ainsi a l'éveque Eleuthere: 

Nous avons chargé de te remettre ces lettres notre frere et le compagnon de 
nos souffrances, Irénée, et nous te prions de lui faire bon accueil, comme a un zéla­
teur du testament du Christ. Si nous pensions que le rang hiérarchique assure la 
justice, nous le présenterions d'abord comme pretre de l'Église, car il l'est (H. E ., V, 4, 2) . 

Cette mission, qui éloignait Irénée de Lyon au moment de la persécution, 
luí sauva peut-etre la vie; quand il revint dans son église glorieuse et décimée, 
il en fut élu éveque: "Pothin était mort, agé de quatre-vingt-dix ans accomplis, 
avec les martyrs de la Gaule; Irénée rec;ut le gouvernement de l'église de Lyon 
que Pothin avait dirigée; nous avons appris que, dans sa jeunesse, Irénée avait 
été disciple de Polycarpe". (H. E., V, 5, 8). 

Ces indications sommaires sont complétées par les écrits de saint Irénée 
lui-meme, et d'abord par la lettre qu'il écrivit vers 190 au pretre romain Flo­
rinus (H. E., V, 20): a son ancien ami de jeunesse, tombé dans l'hérésie, Irénée 
rappelle le souvenir de saint Polycarpe, leur maitre commun; ce sont pour l'éve­
que de Lyon des souvenirs d'enfance ; ils en ont la vivacité et la fraicheur; "car 
ce qu'on apprend étant enfant grandit avec 1'3.me et ne fait qu'un avec elle". 
Le martyre de saint Polycarpe étant daté du 23 février I 55 (4), la naissance 
d'Irénée doit etre reportée au plus tard aux environs de l'année 140 (5); it était, 

ti"on de la vfrité apostolique, la traduction du P. Barthoulot (Recherches de Science re­
ligimse, VI (1916), p. 361-432), reproduite dans la Patrología orie11-talis, XII, p. 747-8o2. 
On peut consulter, en outre, pour l'Adversus haereses et les fragments, l'édition de W. W . 
Harvey (Cambridge, 1857; on y trouve, 11, p. 431-453, 23 fragments syriaques et un frag­
ment arménien; cette édition a de plus sur celle de Massuet l'avantage d'utiliser les Phi­
losophoumena et de reproduire les fragments grecs qu'on y rencontre). Une traduction 
arménienne des livres IV et V a été publiée par Erwand Ter-Minassiantz (T. U., XXXV, 
2. Leipzig, 1910). La traduction arménienne de la Démo11st-ration, publiée pour la pre­
micre fois par Karapet Ter-Mekerttschian (T. U., XXXI, I. Leipzig, 1907) a été éditéc 
de nouveau par le meme éditeur dans la Patrolcgia orimtalis, XII, 5, p. 659-731; . une 
traduction latine en a été publiée par S. Weber (Freib. i. Br., 1917); une traduction an­
glaise précédée d'une longue introduction par J. A. Robinson (London, 1920). 

Sur Irénée et sa doctrine on peut consultcr Massuet, Prolegomena, dissert. 11, de lre­
flaei vita, gestis, doctrina (PG, VII, p. 17~-382); Freppel, Saint lrénée (Paris, 1861): Zie­
gler. lreriaeus der BA<iclzof von Lyon (Berlin, 1871); A. Dufourcq, Saint lrénée (Coll. les 
Saints. Paris, 1904); (Co11. la Pensée chréti.enne. Paris, 1905); F . R. Montgomery Hitch­
cock, Irenaeus of Lugdunmn, a Study of his teachi11g (Cambridge. 1914). Les articles 
des encyclopédies théologiques: Lipsius, dans A Dictio11ary of Christian Biography (1882), 
III, p. 253-279; Th. Zahn, dans Realencyklopadie, IX (1901), p. 401-411; et surtout l'ar­
ticle considérable et tres attentif de F. Vernet, dans le Dictiomwire de Tl1éologie catho­
lique, VII, 2 (192.3), col. 2394-2533; sur la doctrine de la Trinité, col. 2442-2451. 

(4) Cf. Harnack, Chronologie, p. 3~4-381. 
(5) La date de la naissance est tres discutée : Harnack, /. /., p. 333, conclut: "Irénée 

cst né peu avant 142, peut-étre entre · r35 et 142: la limite la plus reculée, mais tres in­
vraisemblable, est 130 ". Zahn, PRE, p. 4o8-409, discute longuement cette date et la r.c­
porte plus haut; il conclut : "Irénée est né vers IIS; a vécu a Smyrne sous l'influence 
de Polycarpe de 128 a 150 ; a Rome au plus tard en 54; pretre de Lyon ava nt 177; évéque 
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semble-t-il, Asiate (6); tres probablement il vint a Rome et y demeura quel~ 

que temps; ce séjour, insuffisamment attesté par le récit du martyre de saint 
Polycarpe, tel qu'on le lit dans le manuscrit de Moscou (7), est rendu tres vrai­
semblable par ce que ses livres nous font connaitre de sa formation intdlectuelle 
et religieuse, de l'influence de saint Justin, de la connaissance qu'il a de l'église 
de Rome et de ses traditions. Il gouvema l'église de Lyon pendant vingt ou 
trente ans ; l'Église )'honore comme martyr {8). 

C'est pendant son épiscopat qu'Irénée compasa les ceuvres théologiques dont 
nous parlerons tout a l'heure. Ce long épiscopat fut extremement laborieux et 
fécond . Lyon n'était pas Smyrne; l'ancien disciple de ~aint Polycarpe ne re­
trouvait pas la le milieu asiatique ou il avait grandi, mais des populations a demi 
barbares (9) auxquelles il se dévoua tout entier; il écrit dans la préface de son 
grand ouvrage: "Tu ne chercheras pas chez nous, qui vivons chez les Celtes et 
qui, <lans notre action pres d'eux, usons le plus souvent de la langue barbare, 

ni l'art des mots, que nous n'avons pas appris, ni la force du style, ni oet art 
de plaire, que nous ignorons" (Haer., praef., 3. 444). Plus bas, quand ji parle 
de la foi de l'Église, il aime a invoquer le témoignage de ces chrétientés encare 
barbares: "Les églises fondées dans les Germanies n 'ont pas professé d'autre 
foi ; celles qui sont dans les lbéries n 'ont pas d'autre tradition , ni celles qui sont 
ét1blies chez les Celtes, ou en Orient, ou en Égypte, ou en Libye, ou au centre 
du monde" (1, 10, 2. 552); et encare: "cui ordinationi multae gentes barbaro­
rum, eorum qui in Christum credunt, sine charta et atramento scriptam habentes 
per Spiritum in cordibus suis salutem, et veterem traditionem diligenter custo­
dientes . .. " (III, 4, 2. 855). Ces textes donnent bien l'impression d 'un contact 
immédiat avec les populations indigenes, celtiques ou germaniques (rn), et c'est 
ainsi en effet que les traditions ou les témoignages ultérieurs décrivent le role 
d'Irénée; il fut , écrit Théodoret, "l'homme apostolique qui a éclairé l'Occident" 

en 178; compose l'A dversus hacresi:s vers 185; écrit a Victor vers r9(>. meurt peu apres 
agé de quatre-vingts ans ". 

(6) Harvey (pref., p. V; introd., CLIII) a soutenu l'hypothese de !'origine syriaque 
d'lrénée ; ses arguments sont insuffiS'ants et il n'a pas été suivi; cf. Zahn, 407. 

(7) Ce texte se lit dans Lightfoot, Apostolic Fatliers, II, 2, p. 985, et dans l'édition 
de Lelong, p. r59 : sur sa valeur histolique cf. Zahn, p. 409. 40 ... Zahn ajoute: "les 
détails circonstanciés que donne Irénée sur la visite de Polycarpe a Rome a Paques 154 
(Haer., 111, ~. 4; H . E ., V. 24. 16-17) montrent que l'écrivain se trouvait alors a Rome". 

(8) Tixeront, Patrologie, p. 98 : "S'a mort est mise communément en l'an 202-203. 
L'~glise !'honore comme martyr. 11 est remarquable cependant que saint J éróme est le pre­
mier, dans son commentaire sur Isaie écrit entre 408-410, a luí donner ce titre. On ex­
plique le silence des auteurs anciens par le peu de relief qu'aurait eu la mort violente 
d'lrénée, enveloppé, sous Septime Sévere, dans un massacre général des chrétiens lyon­
r.ais ". P. Allard, Histoire des Persécutions pendant la premiere mcitié du ruc siecle, 
p. 157 rapporte ce martyre a l'année 208. Cf. Vemet, col. 2397-2398. 

(9) Cf. la lettre des martyrs de Lyon, H. E., V, 1. 57 : Ú1to y&;~ <iníoll fh¡90, ciyp,<i 
Hl ~á.p~ct[)<t q¡Üla. -tcipx.OsVTa. .. . 

(10) 11 ne faut pas oublier que la Germanie comprenait alors Langres et Besam;on et, 
par conséquent, se trouvait dans le voisinage de Lyon et sous la mouvance d'Irénée. 
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ou encare "celui qui a cultivé et éclairé les nations celtiques" ( 1 1 ). Poursuivre 
les traces de cette activité apostolique ne nous appartient pas; rnais, pour com­
prendre la théologie méme d'Jrénée, il est important de se rappeler qu'il fut un 
évéque missionnaire. 

Et ce souci de ses chrétientés gauloises ne l'absorbait pas tout entier: dans 
]'affaire du montanisme, il s'était montré jaloux de sauvegarder Ja paix de l'Église 
et de concilier les partís opposés sans ríen sacrifier du dépot traditionnel ; tel il 
se montra encore quand la question pascale mit en conflit le pape Víctor avec 
l'épiscopat d' Asie, vers 190: d'un cóté, il écrivit a Blastus, qui cherchait a cor­
riger la tradition romaine, une lettre sur le schisme (H. E. , V, 20); de l'autre, 
il écrivait a Víctor pour l"'exhorter respectueusement a ne pas excommunier des 
églises ent1eres qui gardent la tradition d'une coutume antique" (ib., 24, 11); 
personnellement il suivait en cette question la tradition romaine (ib.), mais il 
estimait que l'on ne devait pas sacrifier :l cette ob~ervance la paix et l'unité de 
l'Église. L'Église se souvient avec reconnaissance de cette intervention d'Irénée 
et aujourd'hui encore elle aime a louer en lui cet esprit vraiment pacifique. 

Ces différents traits permettent d'apprécier et le caractere de saint lrénée 
et le róle exceptionnel qu'il jcua daos l'Église. Gwatkin écrit: "Irénée est un 
homme éminemment représentatif: il nous fait connaitre, de science personnelle, 
l'Asie, Rome, la Gaule; il s'appuie sur l'enseignement de Polycarpe (qui a cer­

tainement connu saint Jean), de Pothin, d'un autre presbytre qui appartient aux 
témoins anciens. On peut difficilement imaginer un meilleur témoin des croyan­
ces et des pratiques en vigueur au milieu du second siecle" (12). 

L'étude des livres d'Irénée confirme ces indices : toute la tradition chré­
tienne vit dans ses ceuvres; l'enseignement théologique de saint Paul, dont I'in­
fluence est si peu sensible sur les apoiogistes, si l'on excepte l'épitre a Diognete, 
anime toute la doctrine d'Irénée, surtout sa conception du salut et de la réca-

(11) Theodoret, haer. fab., praefat. et 1, 5, (PG, 83, J40 et 352). Sur l'activité apos­
tolique d'Irénée, cf. Massuet, PG, VII, 191 ; Vernet, 2396-7; Holmes, A History c.f chris­
tian Church in. Gaul, p. 55-56. 

(12) Early Church Histor~>, II, p. to8. Je suis heureux de relever chez un autre his­
torien anglican, Holmes (p. 46-47), une appréciation tres juste du caractere romain de l'éve­
quc de Lyon et de son f!glise : "Irénée a-t-il éf'é envoyé a Lyon par saint Polycarpe? ... 
Irénée était a Rome et non a Smyrne lors de la mort de Polycarpe. De plus, lrénée n'a 
pas suivi Polycarpe dans la coutume pascale, mais a observé la regle adoptée par Anicet 
et v.ir d'autres. Irénée ne dit pas un mot qui représente sa mission a Lyon comme venant 
de Polycarpe, et nous n'avons aucune preuve süre que les Églises d' Asie Mineure aient 
jarnais tenté de mission en Gaule. Qu'Attale, Alexandre, chrétiens d'Asie Mineure, se 
soient trouvés a Lyon, cel'a prouve seulement la prospérité de la capitale de la Gaule, qui 
attirait des hommes de toutes les parties de l'empire. Nous ne savons rien de l'origine 
de Pothin. 11 venait prob3blement de Rome, comrne Irénée en venait certainement. Le fait 
qu'il portait un nom grec ne prouve pas qu'il soit venu d' Asie Mineure... L'appcl des 
chrétiens de Lyon a Eleuthere, le fait qu'Irénée, étant évéque de Lyon, regardait la per­
manence de Ja tradition orthodoxe dans l'Église comme dépendant de la continuité de l'épis­
cópat romain, semblent prouver que la mission lyonnaise yenait en dernier lieu par Rome 
si en réalité elle n'émanait pas de Rome " . 
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pitulation ( 13); l'évangile de saint Jean reprend, lui aussi, chez Irénée sa place 
de choix, une place qu'il n'avait pas chez les apologistes (14); le livre de la 
Sagessc, qui avait inspiré les épitres pauliniennes et saint Clément (27, 5), avait 
été entierement laissé de coté par les apologistes ( 15); il reparait dans I' Adver­
.ms haerescs (16). Et, d'autre part, le premier des Apologistes, Justin, n'eut ja­
m:iis de lecteur plus fidele ni plus sympathique qu'Irénée: la Dbno1istration 
surtout trahit presque a chaque page des réminiscences de Justin (17). 

Ainsi Irénée s'est nourri de toute la tradition chrétienne; tout lui en est 
sacré; pour les patriarches de l'ancienne loi il a une vénération filiale (18); dans ' 
leur histoire, aussi bien que dans les oracles des prophetes, des psaumes, des 
livres sapientiaux, il voit des ébauches symboliques et fragmentaires de la vie 
du Christ et de son Église. Le Nouveau Testament, qui nous révele pleinement 
le Seigneur, luí est plus cher encore: les quatre évangiles, ce sont les quatre 
colonnes qui portent l'Église; ce sont les quatre zones du monde, ce sont les 
quatre vents qui de partout soufflent l'immortalité et vivifient l'Église (III, 11, 

8 885); changer volontairement un mot, une lettre des livres saints, c'est un 
crime (19). Et tout cela n'est point lettre morte; la foi des prophetes et des 
ap0tres vit dans l'Église: "comme un dép0t excellent dans un vase de prix, elle 
rajeunit sans cesse et elle renouvelle la jeunesse du vase qui la contient ... Ou 

(13) Cf. J. Werner, Der Paulinismus des frenaeus. T. U., VI, 2 (1889). L'auteur 
cst tres sévere pour Irénée, dont il ne trouve pas la théologie assez "évangélique" (p. :.n6); 
il reconnait cepend'allt qu'" Irénée apparait, dans le cadre du deuxieme siecle, comme une 
figure lumineuse" (215). 

(14) On ne peut pas mettre en doutc la connaissance que Justin avait de saint Jean: 
Apol., 1, 61, 4-5; Dial., 88; cf. deux allusions a l'aveugle né: Dial., 69; Apol., I, 22. A cela 
s'ajoutent de nombreuses rencontres de vocabulaire et de doctrine. Malgré tout, il faut re­
connaitre que J ustin ne cite pas et n'utilise pas le quatrieme évangile comme les trois 
autres; ce fait s'expliquerait bien par l'hypothese d'une concordance ou d'une synopse dont 
Justin se serait habituellement serví. Chez Irénée, la dépendance de saint Jean est be'au­
coup plus manifestc. 

(15) 11 n'est jamais cité par aucun d'eux; la référence donnée par Otto a Tatien, 7, 
est inexacte. Ce fait s'explique sans doute par la dépendance ou se trouvent les apolo­
gistes, saint Justin surtout, vis-a-vis de la tradition judaique palestinienne ; ils luí em­
pruntent, pour les tui opposer, les livres dont elle se sert, et avant tout Prov., VIII. 

(16) Ce fait a été relevé par Eusebe, H. E., V, 8, 8 (citant Haer., IV, 38, 3) et V , :a6 
(citant un petit livre de dialogues, qui est perdu). 

(17) Cf. J. A. Robinson, introd. a l'édition de la Démonstraii-On, surtout ch. 11, "The 
Debt of Irenaeus to Justin Martyr" (p. 6-24). 

(18) On peut Jire la regle d'interprétation qu'il emprunte a un presbytre: Haer., IV, 
31, 1 (1068): "De eisdem delictis, de quibus ipsae Scripturae increpabant patriarcbas et 
prophetas, nos non oportet exprobare eis neque fieri símiles Cham, qui irrisit turpitudinem 
patris sui et in maledictionem decidit; sed gratias agere pro eis Deo, quoni-am in adventu 
Domini nos tri remissa sunt eis peccata... De quibus autem Scripturae non increpant, sed 
simpliciter sunt positae, nos non debere fieri accusatores, - non enim sumus diligentiores 
Deo, neque super magistrum possumus esse, - sed typum quaerere". Et il applique cette 
regle indulgente méme a l'inceste des filies de Lot; cf. ib., ~o. l (1o64) le plaidoyer pour 
les Juifs emportant les dépouilles des Egyptiens. 

(19) V, 30, l (1204) a propos du chiffre de la béte dans 1' Apocalypse: "Et primum 
quidem est excidere a veritate, et quod non sit,. quasi sit ~rbitrari; .Po.st deinde, appo­
nenti ve! auferenti de Scriptura poenam non mod1cam fore, m quam mctdere necesse est 
eum qui sit talis " . 



94 JULES LEBRETON 

est )'Église, la est !'Esprit de Dieu; et la oi.t est !'Esprit de Dieu, la est l'Église, 
et toute grace; et l'Esprit, c'est Ja vérité. Ceux qui n'y participent pas, ne pui­
sent pas la vie au sein maternel, ne recueillent pas la source toute pure qui sort 
du corps du Christ" (III, 24, I. g66). 

Ce souci jaloux de conserver intact le dépót total de la révélation était ins­
piré a Irénée par sa lutte contre l'hérésie; il voyait partout l'audace téméraire 
des sectes déchirer la Bible, renier la tradition. Marcion rejetait l'Ancien Tes­
tament tout entier; du Nouveau il ne gardait que les épitres de saint Paul et un 
texte mutiié de l'évangile de saint Luc; les autres gnostiques n'avaient point 
ces audaces brutales: ils prétendaient respecter l'Écriture, mais ils la déformaient 
a plaisir (III, 12, 12. 906); les uns et les autres rejetaient l'autorité de l'Église 
et de la tradition vivante. A tous Irénée oppose Ja vérité catholique totale, telle 
que Dieu Ja révele depuis l'origine des temps, telle que l'Église la preche au­
jourd'hui partout. 

De la vient a sa doctrine sa richesse inépuisable; il s'est assimilé tout ce 
que ses devanciers, les plus opposés les uns aux autres, ont eu de vraiment chré­
tien: la foi simple et tenace des vieux presbytres, aussi bien que l'exégese et 
l'apologétique de saint J ustin; autant que personne il exalte les dons de !'Es­
prit, - ne l'a-t-on pas suspecté de montanisme? - et en meme temps il est le 
grand défenseur de l'Église hiérarchique, Je théologien de l'autorité; et sa théo­
logie n'est pas une mosaique, oi.t taus ces fragments soient juxtaposés, c'est une 
toile de maitre, ou toutes ces nuances se rehaussent par leurs contrastes et se 
fondent dans une vision unique et vivante (20). De cet immense tableau nous 
ne pourrons décrire qu'une figure, mais c'est la figure centrale, celle qu'Irénée 
a tracée avec le plus d'amour et de génie: Dieu. 

De l'ceuvre d'Irénée, qui fut considérable (21), deux livres seulement sont 
parvenus jusqu'a nous, et encare a travers des traductions; le plus important 
avait pour titre E:l.&"'f:Z.º' x.11i li.vupor.·~ <tli' 4'suow·1ú¡.i.ou rvó:H1&w;, "manifestation et 

(20} On nous permettra de reproduire ici une partie du jugement de Zahn (PRE, 
410): "Si l'on compare Irénée avec les écrivains de l'école dont il est sorti, avec un Pa­
pias ou un Polycarpe, on sent tres vivement qu'Irénée savait unir a l'attachement le plus 
fidele pour ces hommes simples et parfois bornés, une sympathie tres large qui lui permet­
tait de s'assimiler les éléments de formation les plus divers... II ne s'érige pas en philo­
sophe, ni méme en maitre d'une " philosophie barbare", commc les 'apologistes depuis Aris­
tide jusqu'a Clément; mais comme il les dépasse tous par la fermeté du jugement. par 
la vigueur de la pensée, par la clarté de l'expression ! Irénée est le premier écrivain de 
l'áge postapostolique c¡ue l'on puisse appeler un théologien. S'il est vrai qu'une étude di­
ligente des multiples éléments et documents de la foi chrétienne, comme celle ou se sont 
distingués Eusebe et Jéróme, ne suffit pas a faire un théologien, m'ais qu'il y faut une 
vue synthétique et harmonieuse des rapports de Dieu et du monde. s'inspirant des prin­
cipes propres de la foi chrétienne. il n'y a qu'Origene et Augustin qui puissent etre com­
parés a Irénée. Ni Athanase ni Cyrille ne peuvent entrer en comparai son avec ces trois 
hommes, et, pour ce qui est dn dégagement de la théologie de toutes les influences éti-an­
geres, c'est lrénée qui les dépasse tous". Cf. P . Galtier, Etudcs, t . 136 (191;1), p. 28. 

(21) Cf. Vernet, col. 2400-2410. 
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réfutation de la fau sse gnose " . Du texte grec original nous ne possédons plus 
que les fragments dus aux citations des écrivains postérieurs, surtout saint Hip­
polyte, Eusebe et saint Epiphane; pour Je premier livre, ces citations sont si 
nombreuses qu 'elles le restituent presque en entier; pour les autres, elles sont 
plus rares, mais portent le plus souvent sur les passages les plus importants. La 
traduction latine, que nous possédons intégralement, est d'une fidélité scrupu­
leuse; sa date est difficile a déterminer: entre 18o, date de la composition du 
livre, et 421, époque ou cette traduction est citée certainement par saint Augus­
tin, la marge est grande, et les critiques les plus compétents sont partagés (22); 
M. Burkitt, résumant ces discussions, concluait: "Le traducteur a suivi de si 
pres le texte grec, qu'il est difficile de déterminer sa date et sa patrie. Ecrivait-il 
pres de saint Irénée, a Lyon? ou bien un lecteur de Tertullien a-t-il désiré con­

naitre mieux le grand ouvrage de controverse qu'il avait utilisé? Non liquet" (23). 
La question ainsi débattue est intéressante, mais pour nous cet intéret est se­
condaire; désireux de connaitre Ja pensée d'Irénée, nous tenons a constater que 

cette traduction latine est tres fidele; sa date et son lieu d'origine nous impor­
~ent moins. Elle peut etre contrólée, d'ailleurs, non seulement par le!> nombreux 
fragments du texte grec, mais aussi, pour les livres IV et V, par une traduction 
arménienne. 

Ce grand ouvrage n'a pas été écrit d'une haleine; les deux prcmiers Jivres 
ont été composés d'abord; les trous autres ont suivi successivement (24); la date 
du Ille livre est déterminée approximativement par la mention qui y est faite 
d'Eleuthere comme étant alors l'éveque de Rome (III, 3, 3. 851); le pontificat 

d'Eleuthere se date de 175 a 189; le livre II, 22, 2 (782) semble faire allusion 
a un état de persécution qui s'entend mieux du regne de Marc-Aurele que de 
celui de Commode; par contre, le livre IV, 30, I (1o65) montre une pénétra­
tion des chrétiens au palais impérial, qui s'explique mieux du temps oú la faveur 

de Marcia donnait aux chrétiens quelque acces pres de Commode (a partir 
de 181). L'ouvrage se daterait done, dans son ensemble, des environs de l'an 18o. 

La Démonstration de la prédication apostoliq1te ne nous était connue jusqu'a 

ces dernieres années que par une mention d'Eusebe (H. E., V, 26); une tra­
dudion arménienne en a été découverte en 1904. Ce traité est postérieur a I'Ad­
versus haereses, qu'il cite (ch. 99); il est difficile d'en préciser davantage la 

(22) Cf. A. d'Ales, La date de la ve,.s~n latine de saint Irét1ée. Recherch. de Se. Rel., 
VI (1916), p. 133-137. La questior. a été reprise par plusieurs scholars anglais a l'occa­
sion des citations du N . T . chez Irénée: Nomun Testa-m entum Sa11cti lrenaei edited b~,' 
the late 1-V. Sanday a.11d C. H. Turne,. (Oxford, 1923); mais les conclusions sont dh·er­
gentes : Hort et Souter estiment que cette version n'a pas été connue de Tertullien et n'est 
pas 'antérieure au 1ve siecle ; Sanday et Tumer soutiennent la these contraire; Burkitt ex­
pose les raisons alléguées dans les deux sens et refusc de se prononcer : Joumal of Theol. 
Stted., XXV (1923), p. 56-67. 

(23) Art. cité, p. 63. 
(24) Cf. sur la composition et la date, Vernet, col. 24or. 
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date (25). Ce petit livre n'a pas la portée du grand ouvrage d'Irénée; mais il 
nous est utile en nous faisant connaitre sous un autre aspect l'enseignement 
théologique de l'éveque de Lyon; on ne trouve pas ici de controverse; on n'y 
trouve pas non plus une étude · profonde du dogrne; c'est un exposé populaire 
de la foi chrétienne et de ses preuves (26). 

II. - Le dogme de la Trinité. La foi de l'P.gli.se 

Les théologiens qui ont précédé Irénée portaient leurs efforts sur diverses 
questions de dogrne, d'apologétique ou de morale : la soumission paisible a la 
hiérarchie, l'unité de l'Église, la vérité définitive du christianisme, les relations 
du monde et de Dieu, le sal~t. la distinction du Pere et du Fils ; la théologie de 
la Trinité n'était, le plus souvent, considérée que partiellement et a l'occasion des 
questions soulevées; pour ne pas fausser leur pensée, l'historien doit suivre, 
autant qu'il le peut, Ieur marche, recueillir d'abord ces données partielles sur 
chacune des personnes divines, leur nature et leur role, et esquisser ensuite, 
autant que les textes le permettent, une synthese doctrinale de leur doctrine 
trinitaire. 

Dans l'étude du Docteur de Lyon, on peut et on doit procéder autrement: 
quand il veut exposer le dogrne ou le défendre, Irénée prend son point d'appui 
dans le symbole baptismal ; par conséquent, il propose en premier plan la foi 
en la Trinité; nous n'avons qu'a le suivre pour saisir, des l'abord, l'énoncé de 
cette foi, l'objet qu'elle vise, le role qu'elle joue dans toute l'économie du chris­
tianisme. 

En tete de son traité, Irénée expose ainsi la foi de l'Église: 

I, 10, 1 (549): "L'Église, bien que répandue dans le monde entier jusqu'aux 
extrémités de la terre, a re4'u des apotres et de leurs disciples Ja foi en 1ln seul Dieu, 
Pere tout-puissant, qui a fait le ciel . et la terre, et les mers, et tout ce qu'ils renfer­
ment; et en un seul Christ Jésus. le Fils de Dieu, incarné pour notre salut; et au 
Saint-Esprit, qui a annoncé par les prophetes les économies et les avenements et la 
naissance virginale et la passion et la résurrection d 'entre les mort.s et l'ascension 
corporelle dans les cieux du bien-aimé Christ Jésm Notre Seigneur, et sa parousie 
du haut des cieux dans la gloire de son Pere. pour tout récapituler, pour ressusciter 
toute chair de tout le genre humain ... " 

(25) M. Vernet écrit (2403): "11 n'est pas impossible que le passage sur les rois qui 
"haissent maintenant (le Christ) et persécutent son nom" (48) fasse allusion a la persé­
cution de Sévere, commencée en fait vers 198 et officiellement en 202". C'est un indice 
bien léger et dont je n'oserais faire état; cf. la note de Tixeront sur ce passage. 

(26) Cf. J . A. Robinson, p. 2: "The present treatise is a sort of Vade mecum for 
an intelligent Christian, explaining his faith, placing it in its historical setting in relation 
to Judaism, and confirming it by the citation 'and exposition of a great number of Old Tes­
tament passages. lt is in no sensc a manual for catechumens: it is a handbook of Christian 
evidence, though its form is not controversial •· . 
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A la fin de l'ouvrage, il oppose de nouveau cette foi commune et aposto­

lique aux doctrines multiples de l'hérésie: les gnostiques s'égarent comme des 

aveugles laissant partout des vestiges de leurs marches vaines et incohérentes : 

"Tout au contraire, poursuit-il, ceux qui sont de l'Église suivent une voie uni­
que qui traverse le monde entier; c'est une tradition ferme qui vient des apótres, qui 
nous fait contemp!er une seule et méme foi, tous professant un seul et meme Dieu 
le Pere, tous croyant la meme économie de l'incarnation du Fils de Dieu, tous recon­
naissant le meme don de l'Esprit" (V, 20, I. I 177). 

De meme dans la Dém011stration : 

3. "Voici ce que nous assure la foi , telle que les presbytres, disciples des apótres, 
nous l'ont transmise. Tous d'abord, elle nous oblige a nous rappeler que nous avons 
re<;u le baptéme pour la rémission des péchés, au nom de Dieu le Pere, et au nom 
de Jésus-Christ, le Fils de Dieu, qui s'est incarné, est mort et est ressuscité, et daos 
l'Esprit-Saint de Dieu". 

6. "Voici l'enseignement méthodique de notre foi , la base de l'édifice et le 
fondement de notre salut: Dieu le Pere, incréé, inengendré (27) , invisible, Dieu uni­
que, créateur de tout: c'est le premier article de notre foi. Quant au second article, 
le voici: c'est le Verbe de Dieu, le Fils de Dieu, Jésus-Christ, Notre-Seigneur, qui 
est apparu aux prophetes en la forme décrite par leurs oracles et selon l'économie 
spéciale du Pere, (le Verbe) par lequel tout a été fait et qui, dans la plénitude des 
temps, pour récapituler et contenir toutes choses, s'est fait homme. né des hommes, 
s'est rendu visible et palpable (28), afin de détruire la mort et de montrer la vie (29) , 
et de rétablir l'union entre Dieu et l'homme. Quant au troisieme article, c'est le 
Saint-Esprit, qui a parlé par les prophetes, a enseigné a nos peres les choses divi­
nes et a conduit les justes dans la voie de la justice; c'est lui qui , dans la plénitude 
des temps, a été répandu d'une maniere nouvelle sur l'humanité. tandis que Dieu 
renouvelait l'homme sur toute la terre". 

Et le traité, qui s'ouvre ainsi par le commentaire de la formule baptismale, 

se termine de meme : 

99. "Des lors, personne ne doit se figurer que Dieu le Pere soit autre que notre 
Créateur, comme les hérétiques se l'imaginent . .. Tous ceux-la sont des impies et ils 
blasphement contre leur créateur et leur Pere, comme nous l'avons montré. 11 en est 
d 'autres qui dédaignent l'avenement du Fils de Dieu et l'économie de son incarna­
tion . .. Ces hornmes aussi doivent étre rangés et comptés parmi les incrédules. D'au­
tres ne re~oivent pas les dons de l'Esprit-Saint et repoussent loin d'eux la grace pro­
phétique ... Ceux-la ne servent de rien a Dieu, puisqu'ils ne peuvent rapporter aucun 
fruit. roo. Par conséquent, l'erreur s'est étrangernent écartée de la vérité sur les 
trois articles principaux de notre bapteme. En effet, ou bien ils méprisent le Pere. 
ou bien ils ne re~oivent pas le Fils, en parlant contre l'économie de son incarna­
tion , ou ils n'admettent pas !'Esprit-Saint, c'est-a-dire qu'ils méprisent la prophétie" . 

(:17) M . Tixeront note : "Litt : "sans support, qui n'est soutenu par pcrsonne ". Cf. 
Adv .. Juier., V, 18, 2: "Verbum portaturn a Patre" . Chez Irenée l'a.ysvv1111fct est un atfribut 
de l'a. nature divine, commun aux trois personnes, et non un attribut personnel, propre 
a.u Pere. 

(28) Cf. lgnace, ad PcJyc .. III, 2. 

(29) Cf. Bamabé, V, 6, 

7 
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Ces textes montrent en pleine c]arté la foi de l'Église, telle qu 'elle l'a re1Jue 
"des presbytres, disciples des apótres"; quand saint Clément jurait par la vie 
du Pere, du Fils et de !'Esprit, il ajoutait a cette formule de serment :. c'est "la 
foi et l'espérance des élus" (58, 2); de méme ici saint Irénée: "Voici l'ensei­
gnement de notre foi, la base de l'édifice et le fondement de notre salut " . Pour 
juger les hérésies, il les ramene a cette regle fondamentale, il les met en conffü 
avec les trois articles du symbole: le Pere, le Fils et le Saint-Esprit. 

Et cette pensée lui est constamment présente au cours de ses exposés et 
de ses discussions dogmatiques ; il la retrouve sous la lettre des récits bibliques, 
par exemple dans l'histoire de Raab : " Raab fornicaria ... suscepit tres specula­
tores, qui speculabantur universam terram.. . Patrem scilicet et Filium cum Spi­
ritu Sancto" (IV, 20, 12. 1033); ou encore dans l'histoire du bon Samaritain : 
c'est le Christ qui remet au Saint-Esprit l'humanité blessée; " il lui don ne deux 
deniers royaux, pour que, recevant par l'Esprit l'effigie et l'inscription du Pere 
et du Fils, nous fassions fructifier le denier qui nous a été confié" (30). 

Plus souvent encare, en dehors de tout symbolisme, Irénée rappelle le mys­
tere de la Trinité, et il trouve pour l'énoncer des formules breves et d'une grande 
plénitude: 

IV, 6, 7 (990): " In omnibus et per omnia unus Deus Pater, et unum Verbum, 
Filias, et unus Spiritus, et una salus omnibus credentibus in eum". V, 18, 2 (1173): 
" Unus Deus Pater ostenditur, qui est super ornnia et per omnia et in omnibus. 
Super omnia quidem Pater, et ipse est caput Christi; ~r omnia autem Verbum, et 
ipse est caput Ecclesiae ; in om11ibus autem Spiritus, et ipse est aqua viva ... " 

Contre les gnostiques, toujours en quéte de nouveaux dieux, le saint doc­
teur aime a affirmer l'identité immuable du Dieu des chrétiens, Pere, Fils et 
Saint-Esprit: 

IV, 9, 2 (997) : "Quand tout sera parfait, au ciel, nous ne verrons pas un 
autre Pere, mais celui que nous désirons voir. .. et nous n'attendrons pas un autre 
Christ, Fils de Dieu, mais celui qui est né de la Vierge ~farie, qui a souffert, en qui 
nous croyons et que nous aimons ... , et nous ne recevons pas un autre Saint-Esprit, 
mais celui qui est avec nous, et qui crie : Abba, Pere; c'est en eux que nous avan­
cerons et que nous progresserons, jquissant des dons de Dieu, non plus a travers un 
miroir et en énigmes, mais face a face." 

Plus has, il montre comment le vrat fidele juge tous les hommes et n'est jugé 

par personne : 

IV, 33, 7 (1077) : "pour lui tout est inébranlable ; il a une foi parfaite en un seul 
Dieu tout-puissant , de qui viennent toutes choses ; une conviction assurée dans le 

(30) III, 17, 3 (9;_>0) •. Dans cette image Irénée retrouve une vérité qui lui est chere: 
le don de l'Esprit-Saint restaure en nou s l'irnage et Ja ressernblance de Dicu ; cf. Dbn., 97 ; 
IV, 38, 3 (1 rn8). 
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Fils de Dieu, Jésus-Christ, Notre-Seigneur, par qui sont toutes choses, et dans 
l'F.sprit de Dieu, qui nous fait connaitre la vérité." 

et, a la fin de ce long chapitre, revenant une fois de plus sur cette affirmation 
a laquelle il tient tant: celui-Ia, dit-il (15. 1o83), cst le vrai spirituel, "semper 
eumdem Deum sciens, et semper eumdem Verbum Dei cognoscens, etiamsi nunc 
nobis manifestatus est; et semper eumdem Spiritum Dei cognoscens, etiamsi in 
novissimis temporibus nove effusus est in nos". 

UL - La vtc divine. Unité et Trinité 

La foi de l'Église, si nettement énoncée dans ces formules, ne se contente 
pas de ces énoncés sommaires; le Pere, Je Fils et le Saint-Esprit, que faut-il 
entendre par Ja? On connait assez la défiance d'Irénée a l'égard des spéculations 
téméraires pour ne pas attendre de lui des recherches curieuses sur la vie intime 
de Dieu ; nous ne lui demanderons pas de nous dire "ce que Dieu faisait a vant 
de faire Je monde" (II, 28, 3. 8o7); et en effet ce sera surtout par J'étude de 
l'action divine, de l'reuvre créatrice, révélatrice, rédemptrice, qu'il nous fera con­
naitre Dieu; il ne manque pas cependant de nous donner sur la nature et les 
personnes divines, considérées en elles-mémes, des indications tres fermes qu'il 
nous faut d'abord recueillir. 

Le point de départ de cette éfüde sera celui qu'a choisi Irénée lui-méme: 
L'unité divine; c'est la premiere these qu 'ii pose en tete de sa réfutation des 
systemes gnostiques : 

II, 1, 1 (709): "II convient de commencer par la these principale et capitale, celle 
qui a pour objet le Dieu créateur, qui a fait le ciel et la terre et tout ce qu'ils renfer­
ment, ce Dieu que les blasphémateurs regardent comme le fruit d'une déchéance; il 
faut montrer qu'il n'y a rien au-dessus de tui ni apres Jui; qu'il a créé non sous une 
influence étrangere, mais spontanément et librement, puisqu'il est seul Dieu, seul 
Seigneur, seul Créateur, seul Pere, seul contenant toutes choses et donnant l'etre 
a toutes choses." 

Pour comprendre toute l'importance de cette these, il suffit de se rappeler 
quelles sont les hérésies visées par le grand polémiste : Ja gnose sous toutes 
ses formes, soit le marcionisme, qui en face du Dieu bon, révélé dans I'évangile, 
suppose un Dieu juste, qui serait Je Dieu de l' Ancien Testament et le créateur; 
soit la gnose valentinienne, qui imagine, au-dessous du Dieu souverain, une séríe 
d'émanations dont les trente Éons constituent le Plérome. A toutes ces chimeres 
Irénée oppose constamment l'affirmation du Dieu unique, "seul Seigneur, seul 
Créateur, seul Pere". II serait .infini de transcrire ici tous les passages ou cette 
foi s'affirme, et d'aiileurs ce serait un soin superflu; nous en avons dé ja ren­
contré plus d'un ; nous en verrons d'autres encore, car cette these essentielle est 
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sans cesse présente a ('esprit d'lrénée, et l'on ne peut étudier sa théologie, sans 
la voir, a chaque occasion, surgir du texte. 

Et il est heureux qu'on ne la puisse pas perdre de vue, car c'est elle qui 
donne toute sa valeur a la doctrine de la Trinité que nous commem;ons d'étudier. 
Irénée pro_fesse un monothéisme si jaloux, si intransigeant, qu'on ne peut, sans 
lui faire violence ou sans supposer chez lui une complete incohérence de pensée, 
introduire dans sa théologie la conception subordinatienne des étres intennédiai­
res, supposer, a coté et au-dessous du Dieu unique, deux dieux inférieurs qui 
seraient le Verbe et !'Esprit-Saint. 

D'autre part, il est bien súr que, ¡xmr lui, le Fils de Dieu est Dieu : 

Dém., 47: "Le Pere est Seigneur. et le Fils est Seigneur. Le Pere est Dieu, et 
le Fils est Dieu; car celui qui est né de Dieu est Dieu. Ainsi done . par l'essence meme 
et la nature de son etre, on démontre qu'il n'y a qu'un seul Dieu, quoique d'apres 
l'économie de notre rédemption, il y ait un Fils et un Pere" (3r). 

L'intéret de ce texte magnifique n'est pas seulement dans l'affirmation de 
la divinité et de la seigneurie du Pere et du Fils, mais aussi dans la raison qui 
en est donnée : "car celui qui est né de Dieu est Dieu ", et dans la conséquence 
qui est tirée de ces prémisses: "ainsi done ... on démontre qu'il n'y a qu'un seul 
Dieu". 

Chez Justin déja, dont cependant la pensée est moins ferme que celle 
d'Irénée, on reconnait cette doctrine, fondement nécessaire, mais fondement iné­

branlable de la théologie de la Trinité: si le Christ est Dieu, c'est qu'il est né 
de Dieu (32), et c'est pourquoi Justin pouvait affirmer a la fois et en toute ri­
gueur l'unité de Dieu et la divinité du Fils de Dieu (33). 

Dans le grand traité d'Irénée on rencontre plus d'un texte équivalent a . 
celui que nous avons relevé dans la Démonstration: ainsi au livre III, tout le 

chapitre 6 (800-864) est consacré a démontrer cette these : le nom de Dieu n'est 
donné, dans l'Écriture, d'une fa~on absolue et au sens propre qu'a Dieu le Pere 
et au Fils de Dieu : 

I. "Neque igitur Dominus, neque Spiritus Sanctus, neque apostoli eum, qui non 
esset Deus, definitive et absolute Deum nominassent aliquando, ni si esset verus Deus; 
neque Dominum appellassent aliquem ex sua persona, nisi qui dominatur omniam, 
Deum Patrem, et Filium eius, qui dominium accepit a Patre suo omnis conditionis . .. 
Vere igitur cum Pater sit Dominus, et Filius vere sit Dominus, merito S'piritus Sanctus 

(31) La fin d11 chapitre affirme la révélation du Pere par le Fils, et l'onction du 
Fils par l'Esprit; elle sera étudiée ci-dessous. 

(32) Apol., I, 63, 15; Diaf., 125, 3; r26, 2; 128, 1; 1~. 4-
(33) C'est Irénée qui nous a conservé ce texte si énergique de ] ustin : "Je refuse­

rais ma foi au Seigneur lui-méme, s'il m'annonc;ait un autre Dieu que le Démiurge ", et 
l'évéque de Lyon poursuit : "Sed quoniam ah uno Deo, qui hunc mundum fecit ... , unige­
nitus Filius venit ad nos, suum plasma in semetipsum recapitulans. firma est mea ad eum 
lides" (IV, 6, 2. 987). 
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Domini apellatione signavit eos . . . 2. Nemo igitur alius, quemadmodum praedixi, Deus 
nominatttr aut Dominus appellatur, nisi qui est omnium Deus et Dominus . .. et huius 
Filius lesus Christus Dominus noster." 

C'est pour Irénée une these capitale et sur laquelle il revient plusieurs 
fois (34); on remarquera particulierement la conclusion du chapitre III, 8, ou 
la distinction est tres fermement établie entre tous les autres etres, qui sont <les 
créatures, et Dieu qui les a faits , et qui est lui-meme " infectus, et sine initio, 
et sine fine, et nullius indigens, ipse sibi sufficiens, et adhuc reliquis omnibus, 
ut sint, hoc ipsum praestans " ; et la conclusion de tout cela est ainsi énoncée : 
"ita ut is quidem, qui omnia fecerit, cum Verbo suo iuste dicatur Deus et Do­
minus solus; quae autem facta sunt; non iam eiusdem vocabuli participabilia esse, 
neque iuste id vocabulum sumere debere, quod est Creatoris". 

On parvient encore a la meme conclusion en partant du fait de la révélation. 
Dieu seul peut révéler Dieu: "quoniam impossibile erat sine Deo discere Deum, 
per Verbum suum docet homines scire Deum " (IV, 5, 1. 984); et le Verbe ne 
joue pas ici le róle d'un messager, inférieur a Dieu et transmettant ses ordres ; 
c'est Dieu lui-meme qui se fait connaitre. Irénée !'explique tres clairement dans 
les lignes qui suivent, en interprétant la réponse du Christ aux sadducéens (Mt., 
XXII, 29-32): "Dieu n'est pas le Dieu des morts, mais le Dieu des vivants " : 

"Par ces paroles le Christ a enseigné manifestement que celui qui du buisson a 
parlé a Moise et qui s'est révélé comme le Dieu des patriarches, celui-la est le Dieu 
des vivants. Car qui est le Dieu des vivants, sinon celui qui est Dieu et au-dessus 
duque! il n 'y a pas d'autre Dieu ? ... Celui-la done qui était adoré par les prophete:> 
comme le Dieu vivant, c'est tui qui est le Dieu des vivants, ainsi que son Verbe, qui 
s'est entretenu avec Moise, qui a confondu les sadducéens, qui a donné la résurrection, 
montrant ainsi . aux aveugles a la fois la résurrection et Dieu. Et si Dieu n'est pas le 
Dieu des morts, mais des vivants, si d'ailleurs ce Dieu est appelé le Dieu des patriar­
ches défunts, a coup súr c'est qu'ils vivent a Dieu, c'est qu' ils ne sont pas morts, 
étant fil s de résurrection. Or la résurrection c'est Notre-Seigneur lui-meme" (IV, 5, 
2 . 984-985). 

(34) 111, 9, 1 (868); 111, 16, 2 (921) : interprétation d'Emmanuel ; ib., 3 (922): inter­
prét-ation de Rom., IX, 5, de Ps. rn9, l, etc. ; ib. , 6 (925): " invisibilis visibilis factus, et 
incomprehensibilis factus comprehensibilis, et impassibilis passibilis, et Verbum horno ... " ; 
ib., 7 (926) : "voluntati Patris deservit, cum sit ipse salvator eorum qui salvantur, et Do­
minus eorum qui sunt sub dominio, et Deus eorum quae constituta sunt, et Unigenitus 
Patris, et Christus qui praedicatus est, et Verbum Dei incarnatus .. . " ; 111, 19, 2 (940): 
"Quoniam cnim nemo in totum ex filiis Adae, Deus appeUatur secundum eum, aut Domi­
nus nominatur, ex Scripturis demonstravimus. Quoniam autem ipse proprie praeter omnes 
qui fuerunt tune homines, Deus et Dominus et Rex aeternus, et Unigenitus et Verbum in­
camatum praedicatur et a prophetis omnibus, et apostolis, et ab ipso Spiritu, adest videre 
omnibus qui vel modicum de veritate attigerint". Cette longue démonstration est résumée 
en tete du livre IV, l, 1 (975): " Cum sit igitur hoc firmum et constans, neminem alterum 
Deum et Dominum a Spiritu praedicari, nisi eum qui nominatur omnium Deus cum Verbo 
suo et eos qui adoptionis Spiritum accipiunt, hoc est, eos qui credunt in 1U1um et verum 
De~m et Christum eius Jesum Filium Dei ... " La these, ainsi formulée, semble inspirée 
de saint Justin, Dial., 56, 15 : l'Esprit-Saint ne donne le titre de Dieu et de Seigneur qu'au 
Pere de toutes choses et a son Christ. Cf. ib., 68, 3. 
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On voit dans ce texte l'étroite union qu'Irénée confesse entre Dieu le Pere 
et son Verbe: il interprete les théophanies comme des apparitions du Verbe; 
c'est done le Verbe qui a apparu a Moise dans le buisson, qui lui a dit: "Je suis 
le Dieu d'Abraham, d'lsaac et de Jacob"; et ce Dieu, c'est le Dieu vivant, le 
Dieu au-dessus duque} il n'est pas d'autre Dieu; en un mot, Dieu et son Verbe, 
c'est le Dieu unique. 

Méme affirmation un peu plus bas: IV, 28, 2. 1o62. Le saint Docteur 
<lécrit le progres de la foi d'un Test;unent a l'autre: "in novo Testamento ea, 
quae est a:d Deum, fides hominum aucta est, additamentum accipiens Filium Dei, 
ut et horno fieret particeps Dei". La nouvelle foi, plus parfaite, exige aussi une 
vie plus parfaite et com¡x>rte une responsabilité plus grande: les méchants sont 
plus lourdement punis ; quant aux élus, "ils rec;oivent Je royaume, et ils pro­
gressent, car il n'y a qu'un seul et meme Dieu Pere et son Verbe, qui assiste 
toujours le genre humain et qui, par diverses économies, par des reuvres mul­
tiples, sauve depuis !'origine, tous ceux qui sont sauvés ... " (35). 

II faudrait rapprocher de ces textes ceux qui reconnaissent au Fils de Dieu 
<les attributs vraiment divins; nous en releverons un grand nombre en décrivant 
l'action créatrice ou révélatrice des personnes divines; il suffira de rappeler ici 
ce passage: 

III, II , 8 (885): "Le Verbe, qui est l'artisan de toutes choses, qui s1ege sur les 
chérubins, qui contient toutes choses, qui s'est manifesté aux hommes, nous a donné 
l'évangile ... " (36). 

Dans les textes qui précedent, la divinité du Pere et du Fils est tres ex­
pressément affirmée; celle du Saint-Esprit est omise; cette omission a provoqué 
plus d'un étonnement: Harnack, par exemple, écrit: "Au livre IV, préface 4 
et chapitre I, 1 , Irénée ne dit rien de !'Esprit, alors qu'il eUt dü en parler" (37). 
Cet étonnement se dissipe, si on considere de plus pres les textes dont il s'agit: 
Irénée, a la suite de saint Justin, constate que l'Écriture donne le nom de Dieu, 
au sens propre et sans aucune atténuation, au Pere et au Fils, et a eux seuls; 

(35) Cette ider:tité, qui se concilie avec le progres de la révélation, 'avait pour l'ad­
versaire des gnostiques une importance capitale. Lui qui a si énergiquement affirmé que 
le progres de la foi ne consiste pas a imaginer un autre Dieu (1, 10, 3), Teconnait cepen­
dant que la révélation nouvelle "additamentum accipit Filium Dei"; c'est que ce n'est point 
"un autre Dieu" : "cum sit unus et idem Deus Pater et Verbum eius .. . " De méme, III, 
9, ·1 (869-870): "Unus igitur et idem Deus, qui a prophetis praedicatus est, et ab Evan­
gelio annuntiatur, et huius Filius, qui ex fructu ventris David, id est ex David virgine, 
et Emmanuel... " 

(36) ¿ -rwv oc7tÓ:v-rw•1 -;i;x_vkr¡i; Aó1oi;, ó xa.fl~p.svo<; .i?ri -rwv zspoo~ÍIJ., xcii auvi­
zwv ~a. 'ltÓ:na:, CIHXV&pw6EI.; 't"OÍ<; ci116pÓ>'ll"OI<;, iowxn ~~¡" TO sua.yyÉA1ov. 
- (37) DG, p.° 587, n. 1. Les textes visés son les suivants: "manifestavimus neminem 

alium Deum appell2ri a Scripturis, nisi Patrem omnium, et Filium, et eos, qui adoptionem 
habent" . "Cum sit igitur hoc firmum et constans, neminem alterum Dcum et Dominum a 
Spiritu praedicatum, nisi euro qui dominatur omnium Deus, cum Verbo suo, et eos qui 
adoptionis Spiritum accipiunt ... " 
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i! ajoute que le meme nom est donné, dans un sens plus large, a ceux qui ont 
re<;u !'Esprit d'adoption (38) . On reconnait dans cette argumentation l'influence 
Je l'apologétique antérieure et aussi le souci constant de notre Docteur: rece­
voir Je témoignage de J'Écriture, sans l'atténuer, sans le dépasser; dans J'emploi 
qu'il fait des formules théologiques, il s'en tient done a l'usage des écrivains 
sacrés: il n'a pas vu qu'ils aient appelé Dieu l'Esprit-Saint; il s'abstient le pius 
souvent de lui donner ce nom. 

Cette réserve cependant n'est pas constante. Au livre V, 12, 2 (II52), il 
commente le texte d'Isaie: " L'esprit sortira de moi; c'est moi qui ai fait tous 
les vents " : 

"C'est au sens propre que le prophete met !'Esprit au rang de Dieu, Dieu le 
répand sur l'humanité qu'il adopte; quant au souffle, il le confond avec la créature, 
il l'appelle une ceuvre de Dieu. Or L'ceuvre est autre que l'ouvrier. Le souffle est done 
temporaire, mais !'Esprit est étemel. Le souff\e a un instant de force, il dure un 
moment, puis il s'en va, laissant sans souffle l'objet qu'il a momentanément enveloppé. 
Mais !'Esprit saisit l'homme intérieurement et extérieurement, il dure toujours, il- ne 
l'abandonne jamais" (39) . 

Cette interprétation, dira-t-on, ne rend pas le sens littéral du prophete, et 
c'est hors de doute; mais elle fait bien entendre la pensée d'Ir.énée lui-meme: 
!'Esprit ne doit pas etre mis au rang des créatures, mais au rang de Dieu; 
elles passent, il est éternel; leur action est superficielle et passagere, la s1enne 
est intime et dure toujours. 

L'opposition, expressément marquée ici, entre la nature divine et la nature 
créée, est une des theses essentielles de la théologie d'Irénée, une de celles qui 
nous permettent de déterminer avec Je plus de certitude la divinité des trois per­
sonnes .. Je Pere, le Fils et !'Esprit. :-.Jous l'avons déja rencontrée a la fin du 
chapitre III, 8 (siipm, p. 101); en cet endroit, il n'est question explicitement que 
du · Pere et du Fils; mais, étant donné le role créateur reconnu d'ailleurs au 
Saint-Esprit (infra, p. 123 ... ) , la conclusion de l'argument ~'est pas douteuse: elle 
vaut également pour les trois personnes ; toutes trois sont le Dieu créateur, de 
qui l'on peut dire.: "Ipse enim infectus, et sine initio, et sine fine, et nullius 
indigens, ipse sibi sufficiens, et adhuc reliquis omnibus, ut sint, hoé ipsum prae­
stans; quae vero ab eo sunt facta , initium sumpserunt" (III, 8, 3. 868). 

La meme conclusion se tire plus clairement e neo re de IV, 38 (Iros-no8). 

(38) Le texte qui inspire a Irénée cette remarque est Ps. 81. 1 : " Deus stetit in syna­
goga deorum". Mais ainsi qu'il !'observe, ce nom ne leur est pas donné, comme au Perc et 
au Fils, "definitive et absolute " (III, 6, 1); d. ib., 3: "Cum autem eos, qui non sunt dii, 
nominat. non in totum, quemadmodum praedixi, Scriptura ostendit illos deos ; sed cum 
aliquo adciitamento et significatione, per quam ostenduntur non esse dii ". 

(39) To ,..,,,.;;1~a. io!wi; it ... I -roú Osoú -rli~a.i; -roú &ir.z.iov'toi; a.u't'o 01a. 't'i\i; uioOsaía.c; i?ti 
-r'1¡v O:v6~w:tÓ't'lj't'a.· ..l¡v os T.vol¡v ir.01vwc; ir.! -ñ¡; x:daswi; ir.a.l r.o¡'lj!J.a. O:va.yo(sÚaa.i; ciU'r'Í¡v. 
in()OV oi SG'tl i:h T.Ol'lj6h "ºº -;;od¡aa.v-roc;. l¡ oúv nvol¡ 'lt\)Ó!fXa.l(Oc;, "º !it T.vsúµ.a. O:iv­
v:z.ov ... Cf. sur ce texte Massuet. Di.ssertatto de Irenaei Doctrina, (PG, VII, p. 313-314). 
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Le saint Docteur expose l'action progressive de Dieu sur l'homme: entre Diet: 

et l'homme, Ja distance est infinie; c'est toute la distance qui sépare l'étre non 
produit (&yivYT¡'tO~) des créatures (.-ril. 'YL"f&VV7¡¡Liv11); peu a peu, par son Verbe 

qui s'incarne, par son Esprit qu'il répand sur J'humanité, Dieu éleve les hommes 
vers sa perfection : 

"Le Pere se complait et ordonne, le Fils opere et crée, !'Esprit nourrit et accroit, 
et l'homme doucement progresse et monte vers la perfection, c'est-a-dire se rapproche 
du Dieu non produit; car celui qui n'est pas produit est parfait, et celui-la c'est Dieu." 

Une fois de plus on saisit la ces deux catégories d 'etres, qu'un abime sé­

pare: d'un cóté, le Dieu non produit et parfait; de l'autre, les créatures qui, 

par le fait méme qu'elles sont créées, sont nécessairement imparfaites; or !'Es­

prit-Saint est vraiment au rang de Dieu, cornme nous le lisions tout a J'heure, 

et la preuve en est son action sanctificatrice qui rapproche les hommes de Dieu. 

Des !'origine et par essence, le Pere, le Fils et !'Esprit sont établis dans cette 

perfection immuable; ils y appellent les hommes par grace et ils les soulevent 
peu a peu vers ce tem1e infiniment distant. 

IV. - Les processions divines. Le Fi/.s 

Cette v1e divine n 'est pas possédée au meme titre par les trois personnes 

divines; le Pere en est la source, de qui le Fils et !'Esprit la rec;oivent. 

Le Fils procede du Pere par génération : c'est la pour Irénée une donnée 
incontestable; il l'affim1e avec énergie, mai is ne veut pas la dépasser. Il re­

pousse avec indignation la témérité des spéculations gnostiques: 

II, 13, 8 (747): "lis disent que Logos et Zoé, qui ont construit le pléróme, ont 
été émis par le Nous; et concevant l'émission du Logos, c'est-a-dire du Verbe, d'apres 
ce qui se passe dans l'homme, ils font sur Dieu des conjectures téméraires, croyant 
faire une grande découverte en disant que le Logos a été émis par le Nous; chacun 
sait du reste qu'on peut ainsi parler du logo~ humain; mais en celui qui est le Dieu 
supreme. qui est tout entier Nous et tout entier Logos, comme nous l'avons dit, qui 
n 'a ríen d'antérieur ni de postérieur, rien qui vienne d'un autre, mais qui tout entier 
demeure égal, semblable et unique, on ne peut plus imaginer semblable émission .. . 
En quoi done le Verbe de Dieu, ou plutót Dieu lui-meme, puisqu'il est Verbe, se 
distingera-t-il du verbe humain, s'il est engendré de la meme fa¡;on et selon le meme 
mode d'émission ?" Cf. ib., 3 (743). 

11, 28, 4-6 (8o7-809) : "Chez nous le verbe n'est pas émis en une fois, comme il 
est conc;u ; mais par parties, selon que la langue peut le traduire. Dieu, au contraire. 
étant tout entier Raison et tout entier Logos, dit ce qu'il pense et pense ce qu'il dit. 
Car sa pensée, c'est son Logos; son Logos, c'est sa Raison; et la Raison qui renferme 
tout c'est le Pere lui-meme. Celui done qui parle de la raison de Dieu, et qui prete 
a cette raison une émission qui luí soit propre, fait de Dieu un composé. comme si 
Dieu était autre chose que la Raison supreme. 11 parle de meme du Logos, et le re­
garde comme la troisieme émanation apres le Pere; il ignore done sa grandeur, et il 
met un grand intervalle entre le Logos et Dieu. Le prophete <lit en parlant de lui: 
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Qui racontera sa génération ? Mais vous, vous avez deviné sa génération par son 
Pére, vous avez appliqué au Verbe de Dieu l'érnission du verbe hurnain, telle qu'elle 
se fait par la langue, et par un juste chii.tirnent vous montrez que vous ne connaissez 
ni les choses humaines ni les cboses divines... Si quelqu'un nous demande: Corn­
ment done le Fils a-t-il été proféré par le Pere? nous lui répondrons que cette pro­
lation, ou génération, ou prononciation, ou révélation, ou enfin cette génération inef­
fable, de quelque nom qu'on veuille la nommer, personne ne la connait: ni Valentin, 
ni Marcion, ni Saturnin, ni Basilide, ni les anges, ni les archanges, ni les princi­
pautés, ni les puissances, mais seulem.ent le Pere qui a engendré et le Fils qui est né. 
Puis done que sa génération est ineffable. tous ceux qui prétendent expliquer les 
générations et les prolations ne savent pas ce qu'ils disent, quand ils promettent d'ex­
pliquer ce qui est ineffable. Que le verbe (humain) soit émis par la pensée et l'in­
telligence, tous les hommes le savent assurément. lis n'ont done pas fait une grande 
découverte, ceux qui ont inventé les érnissions, et ils n'ont pas révélé un grand mys­
tere en transportant au Verbe Fils unique de Dieu ce qui est compris par tout le 
monde; ils disent qu'il est ineffable, innommable et pourtant ils racontent sa nais­
sance, cümme s'ils en avaient été les accoucheurs (quasi ipsi obstetricaverint), en 
décrivent la prolation et Ja génération, e11 l'assimilant au verbe proféré humain." 

Le lecteur ne nous reprochera pas d'avoir transcrit ces longs textes: ils in­
téressent grandement l'histoire de la théologie de la Trinité. L'insistance d'Irénée. 
la vivacité de son langage montrent assez le danger qu'il voit dans les préten­
tions téméraires qu'il repousse. A vrai dire, les gnostiques ne sont pas seuls ici 
visés; ils n'étaient point les seuls a exploiter les données de la psychologie, a 
transporter en Dieu l'analogje du verbe humain, de ce :>.óyo; 'lt(locpo(lcxói; qui cho­
que si vivement l'éveque de Lyon; les apologistes l'avaient fait, ils le faisaient 
encare; Hippolyte et Tertullien, disciples pourtant d'Irénée, continueront a le 
faire apres lui; plus tard, apres saint Augustin, l'Église tout entiere devait re­

prendre ces analogies et en tirer quelque lumiere. 
11 y eut done peut-etre quelque exces dans la sévérité du saint docteur; 

mais, hatons-nous de le dire, s'il a poussé peut-etre trop loin la défiance de la 
spéculation humaine, sa protestation était nécessaire et fut bienfaisante. Ne di­
sons rien des imaginations gnostiques, dont la témérité est évidente ; mais les 
tentatives des apologistes n'étaient pas non plus sans danger; et tout particu­
lierement cette théorie du double état du Verbe, AÓ"f!l; iv&1á.lkroi;, ),óyoi; 'ltprHpo(ltllÓ;, 

qui est plus directement visée par Irénée; ce n'est pas sans motif que les théo­
logiens catholiques l'écarteront définitivement au temps des luttes anti-arien­
nes (40). Quand l'Église, plus tard, reviendra a ces analogies humaives, elle aura 
soin d'en effacer d'abord toutes ces imperfections, tout ce développement pro­
gressif qui est indigne de D!eu; elle reprendra volontiers les formules par les­
qut>lles Irénée affirme la simplicité de l'acte divin: "En meme temps que Dieu 
con~oit, il accomplit ce qu'il veut; en meme temps qu'il le com;;oit, il le veut; 
il est tout entier pensée, tout entier vouloir, tout entier intelligence, tout en-

(40) Rappelons cette formule de foi, contenue dans 1' Erpositio fidei attribuée a saint 
Athanase, 1 (PG, 25. 210): mGnÓO!'-EY Ek. .. lva. !J-'.lYO"fEYi¡ Aóyo-. .. . Aóro-. o€ oú 'ltpoq¡o­
pixó-., oúx i-.01~6&-roY ... Cf. Athanas., oral. 11, 35 (:z6, 221 BC). 



Io6 JULES LEBRETON 

tier lumiere, tout entier vision, tout entier ouie, tout entier source de tous les 
biens" ( 41) ; ou encore: "Dieu est tout entier intelligence et tout entier Ver be ; 
ce qu'il con~oit, il le dit; ce qu'il dit, il le con~oit. Car sa pensée, c'est son 
Verbe, et son Verbe est son intelligence, et l'intelligence qui renferme tout, c'est 
le Pere. Celui done qui parle de l'intelligence de Dieu, et qui prete a cette in­
teHigence une prolation propre, affinne qu'il est composé, comme si Dieu était 
une chose et l'intelligence souveraine autre chose" (42). 

Cette réserve d'lrénée apparait encore dans les textes ou il condamne la 
curiosité de ceux qui essaient de scruter la vie divine avant la création du monde : 

11, 28, 3 (807): "Si l'on demande: Avant de faire le monde, que faisait Dieu? 
nous disons que la réponse appartient a Dieu. L'Écriture nous enseigne que ce monde 
est une c:euvre parfaite de Dieu, et qu'il a commencé dans le temps; mais aucun texte 
de l'Écriture ne nous <lit ce que Dieu a fait auparavant. Done la réponse appartient 
a Dieu, et il ne faut · pas vouloir imaginer des émanations folles, téméraires, blasphé­
matoires et, dans l'orgueil <l'avoir découvert !'origine de la matiere, en venir a con­
damner Dieu, l'auteur de I'univers." 

Ces condamnations visent les gnostiques : ce sont eux qui, en imaginant leur 
Plérome, inventent "ces émanations folles, téméraires et blasphématoires", mais 
l'horreur de ces blasphemes inspire au saint docteur une si grande défiance qu'il 
penserait violer le secret de Dieu en scrutant le mystere intime de sa vie. En­
core une fois cette réserve peut etre jugée excessive,' et saint Augustin fera une 
<ruvre éminemrnent bienfaisante en reprenant cette question écartée par Irénée ; 
mais, pour porter sans péril ses regards si haut, il fallait le génie d' Augustin, il 
fallait aussi une tradition théologique déja miirie par quatre siecles d'efforts (43) . 

(41) 1, 12, 2 (572) texte cité par saint Epiphane: a; &¡.r.cr. T<Í> voT¡Ol¡vcr.1 xa.\ &r.1nTD.1u 
TouO' g1te:9 ~661 .. 11,a&, xcr.l &¡.r.a. T<Í> Oe:l l¡aii1 u.l &vvoe:íTa.1 -roú6' g1tsp xa.I -i¡6i);r¡as, -roú-ro 
~VVOOÚ!UYO~ o X!!.I 6ÉAe:c, xa.l TÓT& 6sAIJ>Y ¡)T¡; gyyosi-r1u, no, ¡VVOl'l wv, ~).o, l)i);r¡!J.a., 
no~ voú;, g).o; cpoo~, g).o, icp6cr.Áu,Ó;, g).o~ ho'Í¡, g).o; 1tl¡"(7¡ r.iivTIJ>V 'fWV !Íya.6<i'>v. 

Cf. 11, 13, 3 (744): " Multum distat omnium Pater ab his, quae proveniunt hominibus, 
affectionibus et passionibus : et simplex, et non compositus, et similimembrius, et totus 1pse 
sibimetipsi similis et aequalis cst; totus cum sit sensus, et totus spiritus, et totus sensualitas, 
et tota ennoea, et totus ratio. et totus auditus, et totus oculus, et totus lumen. et totus 
fons omnium bonorum". 

(42) 11, 28, S (808): "Deus autem totus exsistens mens, et totus exsistens Logos, quod 
cogitat, hoc et loquitur; et quod loquitur, hoc et cogitat. Cogitatio enim eius Logos, et 
Logos mens, et omnia concludens mens ipse est Pater. Qui ergo dicit mentem Dei, et pro­
lationem propriam mentí donat, compositum eum pronuntiat, tamquam aliud quiddam sit 
Deus, aliud autem principalis mens exsistens ". On ne condura pas de ce texte qu'[rénée 
efface toute distinction entre le Verbe et le Pere; tous les théologiens ·reconnaissent que 
le Verbe est par identité, l'intelligence divine, que le Pere l'est aussi, et que cependant le 
Pere n'est ~as le Fils: in Deo omnia unum sunt ubi non obviat relationis oppositio. On 
peut done dire avec Irénée : "Logos mens, et ... mens ipse est Pater". 

(43) Harnack. DG., p. 585, juge séverement cette réserve d'Irénée et lui opposc la 
•héologie gnostique de Valentin : "Die zweite Hypostase wfrd cbenso uranfanglich von 
Irenaus als Logos wie als Sohn gedacht, und eben jener Satz, dass der Logos von Anf'ang 
an den Vater offenbart habe, zeigt, dass jenes immer innerhalb der Sphare der O~cnba ­
rung liegt. Der Solm also ist vorhanden, weil es eine Offcnbarung liegt (anders be1 Va­
lentin, der aus dem Princip der Liebe eine immanente Binitat gefolgert hat ; daran denkt 
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Quand il veut commenter le texte de saint J ean "Au commencement était 
le Verbe ... " il se contente de dire : "Voici comment l'évangile selon Jean expose 
cette génération souveraine et glorieuse" {44). 

Le Verbe est done Fils de Dieu, Fils unique de Dieu, et cette filiation n'a 
pas son point de départ dans la conception virginale ; elle appartient proprement 
au Verbe préexistant et, comrne lui, elle est éternelle. D'ailleurs cette origine 
divine ne sépare point le Fils du Pere; il est né du Pere, et il reste dans le 
Pere, de meme que le Pere est en lui: "Per Filium, qui est in Patre et habet 
in se Patrem, is qui est, manifestatus est Deus" (III, 6, 2. 861); "Deus ... be­
nedictionem escae et gratiam potus ... per Filium suum donat humano generi ... 
cum extra eum non sit, sed in sin u Patris exsistat... Patrem invisibilem exsis­
tentern ille, qui in sinu eius est, Filius omnibus enarrat" (III, r 1, 5-6. 883). 
"Ante omnem conditionem glorificabat Verbum Patrem suum, manens in eo; et 
ipse a Patre glorificabatur" (IV, 14, 1. 1010). 

Cette immanence réciproque du Pere et du Fils est une des theses carac­
téristiques de la théologie johannique (45) ; ríen ne nous révele mieux l'indis­
soluble unité de la vie divine. 

La conséquence immédiate de cette doctrine, c'est la compréhension totale 
du Pere par le Fils, comme du Fils par le Pere. Pour les gnostiques, les éons 
inférieurs ignoraient les etres divins supérieurs: Sophia s'était perdue dans son 
élan vers 1' Abime, et le Démiurge ignorait si bien tout le Plérome, qu'il se 
croyait le seul Dieu. Dans l'étroite unité de la divinité, telle qu'Irénée la pro­
fesse, de telles séparations, de telles ignorances ne peuvent meme pas se con­
cevoir: 

Irenaus nicht)." Le texte auquel renvoie Harnack est un exposé du systeme de Valentin 
par Hippolyte, Philos., VI, 29, 5; parlant de la vie du Pere a !'origine des choses, il 
écrit: i¡v µ6vo.;, T¡¡¡&µ.eí>v, w.; /..Éyouac, xa.l ii.va.7ta.u6µno.; a.o't'o; 6v 6a.u't'<j> ?-6vo.;. 6'lt&I 86. ijv 
y6vcµ~.;, ¡8o~sv a.o't'cji 'ltOn 't'O xá:/..J..ta't'ov xr.tl -;s/..sw't'a.'t'ov, ; six_sv 6v á11u't'ij>, y&vv'i¡aa.t xa.¡ 
'ltooa.y11yúv· qaH071l40<; yii.p oox. ijv. ii.yá:m¡ yá.pt qrr¡aév, ijv Blo.;, T\ 8~ á.1ih71 oux 6a't'tV 
á:yá.7t"I\, tciv µ:1¡ ~ 't'o cX"fa.?twµ&vov . n;poi¡1a:AEV ouv xa:i iysvvT¡a&v r.tt>'t'O~ Ó Il :r:d¡p, &a11:&p 
i¡v µ.6vo~ , Noüv xa.i 'A/..l¡6ua.v ... Ce texte est en effet tres intéressant, mais le systeme 
qu'il nous révele est bien éloigné de la théologie chrétienne de la Trinité : ce Dieu soli­
taire veut avoir quelqu'un :l "aimer, et il engendre la premiere Dyade, l'Intelligence et la 
Verité; ces deux premiers Éons enfanteront :l leur tour Logos et Zoé ; puis Logos et Zoé 
émettent Anthropos et Ecclesia; et la vie divine continue :l se propager par la Décade et 
la Dodécade. Au principe de tous ces développements, il y 'a une délibération et une dé­
cision libre de Dieu; tout cela se comprend bien dans un systeme ou la vie divine se 
propage en se dégradant ; mais c'est contradictoire de la Trinité divine, immanente, nécell­
saire et ou tout est, au meme titre, parfait et divin. On retrouve chez Irénée cette con­
ception de Dieu produisant par bonté; mais il ne s'agit pas alo,~s .de 1'7 _g.énération d~ 
Verbe; il s'agit de la création de l'homme: IV, 14, 1 (IOIO): lg1tur 1rutio non Q~SI 
indigens Deus hominis, plasmavit Adam, sed ut haberet in quem coilocaret sua beneficia". 

(44) d¡v ii:'lto 't'OÜ ~a.-.~o.; 'Í¡y&µ.ovcx-l¡v a.u't'oü ul Ev1io~-:;v :rs~&a.v 8111y&i't'a.1, ~Éy<s>v ••. 
(III, n, 8. 887) . Le latin porte: "illam, quae est a Patre, prmc1palem et efficabilem et 
gloriosam generationem eius enarrat, dicens sic ... " 

(45) "Je suis dans le Pere, et le Pere est en moi" (XIV, 10; XVII, 21);_ " ... croyi;z 
mes reuvres, afin que vous sachiez et que vous connaissiez que le Pere est en mo1 et que ¡e 
suis dans le Pere" (X, 38). Cf. nos Origines du Dognie de la Trinité, p. 48o. 
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"Le Logos n'ignore pas le Pere, comme ils le prétendent; cette hypothese pour­
rait avoir quelque vraisemblance s'il s'agissait d'une génération humaine, les enfants 
ignorant souvent leurs parents ; mais dans le Logos du Pere c'est absolument 1m­
possihle. Car s'il a conscience d'exister dans le Pere, il n'ignore point celui en qui 
il est, c'est-a-dire lui-méme: Si enim exsistens in Patre cognoscit, hunc in quo est, 
hoc cst sem etipsu.m , non ignorat" {II, 17, 8. 765) . 

On ne condura pas de ce texte a l'identité personnelle du Pere et du Fils, 
- les passages que nous citions ci-dessus suffiraient a la démentir, - mais bien 
a l'unité de la substance divine: le Fils ne peut ignorer le Pere saos s'ignorer 
lui-meme; il connait le Pere comme il se connait Jui-meme, jusqu'au fond . 

Cette doctrine est affirmée avec plus d'énergie encore dans cette sentence 
d 'un presbytre, rapportée par Irénée, IV, 4, 2 (g8z) : " Le Pere immense est 
mesuré par le Fils; car le Fils est la mesure du Pere, puisqu'il le comprend. 
Bene, qui dixit ipsum imrnensum Patrem in Filio mensuratum: mensura enim 
Patris, Filius, quoniam et capit eum". Cette these est, pour toute la théologie 
de la Trinité d'une importance décisive (46); on aime a y reconnaitre non seu­
lement la foi personnelle de l'éveque de Lyon, mais une tradition a:ntique (47). 

Cette compréhension totale du Pere par le Fils donnera toute sa valeur a 
la doctrine, si chere a Irénée, de la révélation du Pere par le Fils; contentons­
nous, en ce moment, d'en dégager les conséquences immédiates par rapport a 
l'égalité parfaite du Pere et du Fils et a leur consubstantialité. Le fondement 
de cette doctrine c'est la parole du Seigneur si souvent citée par l'éveque de 
Lyon: "Nul ne connait le Fils si ce n 'est le Pere, et nul ne connait le Pere si 
ce n'est le Fils et celui a qui le Fils veut le révéler" (48). Le Fils est done le 
seul qui puiss~ faire connaitre le Pere, et cela a un double titre, parce qu'il le 
connait pleinement, parce qu'il en est la manifestation vivante; le texte que nous 
venons de Jire nous engage dans la premiere voie ; d'autres nous ouvrent la se­
conde, particulierement cette formule énergique et hardie ou Irénée concentre 
sa pensée: " Ce qu 'il y a d'invisible dans le Fils, c 'est le Pere; ce qu'il y a de 
visible dans le Pere, c'est le Fils: invisibile Filii Pater, visibile autem Patris 
Filius " (49). Ce double aspect du role révélateur du Fils de Dieu nous apparait 
également dans l'évangile, en particulier chez saint Jean : Jésus est le témoin 

(46) Cf. Petau, De trinita.te. praef., III, 2: "Tanta est horum verborum maiestas et 
dignitas, ut ad commendand>am Patris et Filii omni e..'C parte absolutam aequalitatem, instar 
sit amplissimi voluminis. Nam, si immensus est Pater et infinitus, et hunc t'amen capit ac 
metitur Filius. adaequari hunc cum illo necesse est, ac perinde infinitum et immensum esse. 
ut cum extra infinitum nihil sit, nihil prorsus desit ei, qui mensura est infiniti ". 

(47) On a voulu reconnaitre Papias dans ce presbytre; il est impossible de réfuter, 
mais aussi de démontrer cette conjecture; ici, comme presque toujours chez Irénée, on 
ne peut identifier le presbytre dont il rapporte les paroles. 

(48) Sur les différentes formes que revet cette citation dans les livres de S'aint I rénée, 
ci. Origin es du Dogme de la Trinité , p. 546 .•. 

(49) IV, 6, 6. 989. " Per ipsum Verbum visibilem et palpabilem facturo Pater osten­
debatur etiamsi non omnes similiter credebant ei ; sed omnes viderunt in Filio Patrem : 
invisibiÍe etenim Filii Pater, visibile autem Patris Filius". C'est a propos de l'incarnation 
que cette relation est ici affirmée; mai~ l'incarnation elle-méme n'est que le terme su-
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fidele et parfait qui, sachant tout du Pere, peut seul nous le faire connaitre; 
mais il est aussi la révélation vivante du Pere : " Qui me voit, voit mon Pere". 
On se gardera d'interpréter cette doctrine d'Irénée en ce sens que le Fils serait 
naturellement visible et connaissable, tandis que le Pere serait nécessairement 
hors de notre portée; le saint Docteur enseigne, tout au contraire, que le Verbe 
cst naturellement invisible : " Verbum naturaliter quidem invisibilem , palpabilem 
et visibilem in hominibus factum " (50); c'est " par l'incarnation " seulement que 
le Fils de Dieu a été "rendu visible" (Déni., 84). On est done ici bien loin d'un 
subor<l inatianisme qui preterait au Fils de Dieu une divinité amoin<lrie que nos 
sens pourraient atteindre; mais on retrouve la théologie paulinienne et johan­
nique : le Fils splendeur du P ere, son image, l'empreinte de sa substance; par 
lui seul le Pere peut etre révélé et manifesté. Et tout cela nous ramene a la 
meme conclusion : si l'immensité du Pere peut etre entierement saisie par le 
Fils, c'est que le Fils, luí aussi , est immense; si l'on peut appeler le Pere "in­
visibile Fitii", et le Fils, " visibile Patris", c'est que dans l'un et l'autre c'est 
la meme divinité, mystérieuse dans le Pere, manifestée dans le Fits (51) . 

Cette existence du Fils dans le Pere, du Pere dans le Fils , est éternelle : 
c'est une doctrine mainte foi s af fi rmée par Irénée: 

II, 25, 3 (799) rappelant aux gnostiques téméraires l 'infinie d istance qui les sépare 
de Dieu : "Si l'on ne peut découvrir la solution de tous les problemes, qu'on pense 
que l'homme est infiniment inférieur a Dieu . .. Car tu n 'es pas incréé, o homme, tu 
n 'as pas toujours coexisté a Dieu comme son propre Verbe . .. " 

II, 30, 9 (823) : "Le Fils, qui coex iste toujours au P e re. des !'orig ine ré\·ele le 
Pere aux anges, aux archanges, aux puissances, aux vertus . a tous ceux a qui Dieu 
veut se révéler. " 

III, 18, I (932) : " Nous a vons prouvé a l'évidence que des !'origine le Verbe 
existe auprcs de Dieu . .. Ainsi nous avons imposé silence a ceux qui disent: Si le 
Christ est né. c'est done qu'il n'éta it pas auparavant . C a r nous a vons prou"ié qu'il n'a 
pas alors commencé d 'etre, puisqu 'il existe toujours pres du P ere". 

IV, 13, 4 (1009): "Le Verbe de Dieu n'a pa:; recherché pa r indigence l'amitié 
d 'Abraham , luí qui était parfait des !'origine : Avant qu 'Abraham füt , je suis, dit-il; 
mais c'était pour donner a Abraham la vie éternelle". 

preme d'une sene de manifestations qui remontent a la création du monde, et meme au­
dela; ce n'est que par l'incarnation, ou, du moins, en vue de l'incarnation que le Fils est 
devenu visible; mais, d'autre part , l'incarnation convenait particulierement a la personne 
du Fils, révélateur du . Pere. 

(50) IV, 24, 2. rn6o. Cf. V, 1. 2. u22. On reconnait ici la doctrine, et meme les 
expressions, de saint Ignace d' Antioche, ad Polyc., III, 2 . 

(51) Cf. Harnack, DG, I, p. 584 : " Im Sinne des Irenaus wird man zu sagen haben : 
der Logos (ebenso der Geist) ist die Offenbarungshypostase des Vaters, "die Selbstoffenbar­
:mg des selbstbewussten Gottes " , und zwar die ewige Selbstoffenbarung ; denn nach Irenaus 
hat der Sohn immer mit Gott existirt, hat immer den Vater offenbart und hat immer in 
sich die valle Gottheit offenbart, d. h. er ist Gott von Art, wahrer Gott und es besteht kein 
Unterschied des Wesens zwischen ihm und Gott, da er das Sichtbare des Vaters ist, wie 
der Vater das Unsichtbare des Sohnes". Dans la page suivante, Harnack restreint consi­
dérablement la portée de ce paragraphe ; ces restrictions nous semblent injustifiées; les 
lignes transcrites ci-dessus sont, au contraire. l'interprétation fidet e de la théologie d'lrénée. 
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Un peu plus bas, est affirmée au méme titre l'éternité clu Fils et du Saint­

Esprit: 

IV, 20, 1 (1032): "Dieu a toujours avec lui son Verbe et sa Sagesse, le Fils et 
l'Esprit ... " 

t"t il revient sur cette these pour la prouver : 

lb., 3 (1033): "Nous avons longuement démontré que le Verbe, c'est-a-dire le 
Fils, a toujours été avec le Fils. Quant a la Sagesse, qui est !'Esprit, elle était aussi 
aupres de lui avant la création du monde; Salomon J'a dit: "Dieu par sa Sagesse a 
établi la terre . .. " et encore: "Dieu m'a créée comme le príncipe de ses voies, il m'a 
établie avant les siecles .. . " 

Cette éternité des personnes divines est affirmée avec autant d 'insistance 
dans la Démonstration : 

10. "Ce Dieu est glorifié par son Verbe, qui est son Fils éternel, et par l'Esprit­
Saint, qui est la Sagesse du Pe re de tous". 

30. "Les prophetes annom;aient daos leurs oracles la manifestation de Notre­
Seigneur Jésus-Christ, Fils de Dieu, en disant que ... selon )'esprit il serait Fils de 
Dieu, étant au commencement aupres de son Pere, engendré avant toute la constitu­
tion du monde, et manifesté a l'univers comme homme a la fin des temps .. .'' 

43. "II faut croire particulierement qu'il y a un Fils de Dieu et qu'il existe non 
pas seulement au moment ou il va apparaitre au monde, mais meme avant la création 
du monde. . . Pour Dieu, en effet, le Fils était au commencement avant la création du 
monde, mais pour nous, c'est depuis qu'il nous est apparu. Auparavant pour nous il 
n'était pas, car nous ne le connaissions pas (52) . Et c'est pour cela que son disciple 
Jean, nous déclarant qu'il est le Fils de Dieu, qu'il était aupres du Pere avant que 
le monde fiit, et que c'est par lui que les créatures existent, parle ainsi: Au commen­

·cement était le Verbe . . . Et il démontre évidemment que celui qui, au commencement, 
était le Verbe aupres du Pere, celui par qui tout a été fait, c'est bien le meme qui 
est son Fils." 

V . - Les Processi:ms divines. Le Saint-Esprit 

Nous avons déja reconnu la place qu'occupe le Saint-Esprit aupres du Pere 

et du Fils: il est distinct d'eux, et comrne eux ii est Dieu et il est étemel. Quand 

i1 énumere les personnes divines, Irénée, respectueux de la foi traditionnelle, 

nomme toujours en premier rang le Pere, puis le Fils. puis le Saint-Esprit; 

ainsi Dé-ni., 6: 

(52) Cette pensée est cmpruntée a saint Justin qui l'a formulée a propos du baptéme 
du Christ (Dial., 88, 8); Justin s'en servait pour interpréter la voix du ciel qu'il assimilait 
au texte du Ps. 11, 7: "Tu es mon Fils, je t'ai engendré aujourd'hui": "Le Pere déclarait 
qu'il était engendré pour les hommes du jour oü on devait commencer a le cormaitre". 
Cette exégese, un peu forcée, ne se retrouve pas chez Irénée. 
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" Voici l'enseignement méthodique de notre foi .. . : Dieu le Pere . . . : c'est le pre­
mier article de notre foi . Quant au second article, le voici: c'est le Verbe de Dieu, 
le Fils de Dieu . . . Quant au troisieme article, c'est le Saint-Esprit, qui a parlé par 
les prophetes, a enseigné a nos peres les choses divines et a conduit les justes dans 
la voie de la justice ; c 'est luí qui> dans la plénitude des temps, a été répandu d'une 
maniere nouvelle sur l'humanité, tandis que D ieu renouvelait l'homme sur toute la 
terre." 

On remarquera aussi dans ce texte le caractere nettement personnel de 
l'Esprit : il prophétise, il enseigne, il conduit (53). II a ce meme caractere dans sa 
vie intime, en Dieu: comme le Verbe et avec lui il glorifie le Pere (Déni. , 10); 
il le conserve dans toute son action ici-bas (54). 

11 faut reconnaitre toutefois que, chez Irénée comme chez ses devanciers , 
la théologie du Saint-Esprit est notablement moins développée et moins précise 
que celle du Fils. Cette demi-obscurité vient, en partie, de la nature des questions 
souJevées au second siecle autour du dogme chrétien : elles intéressent directe­
ment I'unité divine, la préexistence et la divinité du Christ; elles laissent de coté, 
pour la plupart, la personne du Saint-Esprit. L'effort des apologistes avait été 
consacré a démontrer aux Grecs et aux Juifs la personnalité distincte du Verbe 
divin , son role dans le monde, son incarnation; Irénée était surtout préoccupé 
de réf uter Marcion et les gnostiques, de leur prouver que le Démiurge était le 
Dieu souverain et que les éons du plérome n'étaient que des chimeres; toutes 
ces controverses laissaient hors de cause la divinité du Saint-Esprit et sa per­
sonnalité (55). 

Ces considérations, tirées des circonstances, n'ont cependant ici qu'une im­
portance secondaire: la construction doctrinale d'Irénée déborde de beaucoup le 
champ de la controverse; si, dans cette question du Saint-Esprit, sa théologie 
reste, pour ainsi dire, a fleur de sol, c'est que la révélation lui fournit peu de 

(53) Et en mémc temps !'Esprit est décrit comme •· répandu sur l'humanité " ; nous 
avons remarqué des l'origine ce double caractere de l'Esprit, personne et don (Origines 
du Dcgme de la Trinit é, p. 348 ... ) ; il persistera dans toute la tradition. 

(54) C'est lui " qui a révélé les économies du Pere et du Fils en chaque génération 
parmi les hommes" (IV, 33, 7. rn77) . Cette personnalité est particulierement rendue évi­
dente par le parallélisme fréqucmment établi par Irénée entre les personnes divines : "Spi­
ritu pr-aeparante hominem in Filio Dei, Filio autem adducente ad Patrem, Patre autem 
incorruptelam donante" (IV, 20, s. 1035); ;'per Spiritum quidem ad Filium, per Filium 
autem ascendere ad Patrem" (V, 36, 2. 1223); ou encore par les relations réciproques des 
personnes divines dans l'reuvre du salut, par exemple le Fils, figuré par le bon Samari­
tain, confie l'humanité meurtrie au S'aint-Esprit, représenté par l'hotelier de la parabole: 
III, 17, 3 (930). 

(55) Cf. J. A. Robinson, The Demonstration, introduction, p. 61: ''The concern oí 
irenaeus, as of J ustin before h im, is with the Father and the Son ; and he writes always 
with the heresy of Marcion in the back of his mind. It would seem as though no question 
of the Deity of the Holy Spirit occurred to him. The Spirit was the Spirit of God and 
the Spirit of Christ. lt was necessary to insist that "that which is begotten of God is 
God" : the Godhe'ad of the Son required proof. But to say that "the Spirit of God" is 
truly God would have been to him a tautology. The thought of th~ Spirit as God did 
not as yet involve any such distinction as could seem to conflict with the Unity of the 
Deity. " 
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matériaux. L'incarnation du Fils de Dieu a mis sa personne en pleine lumiere, 
il nous est apparu lui-méme; l'Esprit-Saint ne se manifeste a nous que par son 
action ou encore par ce que le Christ ou les hommes inspirés de Dieu nous réve­
lent a son sujet. Naguere, en étudiant les origines du dogme, nous avons cons­
taté cette différence essentielle et les conséquences qu'elle entraine : chez les grands 
apótres eux-mémes, chez saint Paul et chez saint Jean, la théologie du Saint-Es­
prit est beaucoup moins précise et moins riche que la théologie du Fils de Dieu ; 
et, de plus, elle s'éclaire surtout des reflets de la lumiere du Christ; !'Esprit est 
"un autre Paraclet" (56): ce que nous pouvons saisir de sa personne et de son 
action est entrevu principalement par analogie avec la personne et l'action du 
Seigneur Jésus. Ces conditions primitives de la révélation chrétienne comman­
dent tout le développement du dogme; la théologie d'Irénée en porte nettement 
le caractere; si on la compare a celle de ses devanciers, Peres apostoliques ·ou 
apologistes, on y reconnait un grand progres; mais si on la replace dans l'en­
semble de la construction doctrinale dont elle fait partie, on doit avouer qu'elle 
en est la partie la plus obscure, la moins fermement dessinée. 

Les textes que nous avons relus nous ont enseigné que le Fils rec;oit la 
divinité du Pere par génération: l'Esprit lui aussi tire son origine du Pere (57). 
mais nulle part il n'est <lit engendré par le Pere; cette réserve, certainement in­
tentionnelle, est d'autant plus notable que cette génération pouvait sembler sug­
gérée par certains passages des livres sapientiaux qu'Irénée interprete du Saint­
Esprit (58). 

L'Esprit dépend aussi du Fils; on le voit par les textes nombreux qui dé­
crivent l'action du Christ donnant l'Esprit-Saint a ses fideles ou le répandant 
sur eux (59). Venant du Pere et du Fils ou, comme le diront le plus souvent 
les Peres grecs, du Pere par le Fils, l'Esprit est comme le cachet divin qui grave 

(56) Origines du Dogme de la Trmité, p. 402 ...• et 491. .. 
(57) Cette origine n'est pas décrite en elle-méme ; on l'atteint dans ce qui est dit de 

la mission du Saint-Esprit ou encore de son ministére dans l'reuvre de la création: V, 12, 2 

(n52); I, 22, I (670), etc., cf. infra, p. 123 ... 
(58) En particulier par Prov., 8, 25, cité par Irénée (IV, 20. J. 1033) pour prouver 

l'éternité du Saint-Esprit : " ... ante omnes autem colles genuit me". Saint Théophile qui, 
Yers la meme date, identifie lui aussi la Sagesse avec !'Esprit, est moins réservé qu'Irénée 
et représente parfois cette Sagesse comme engendrée par Dieu : Ad Autolycum, I, 3: 
croiplttv idr.v si?;w, ylÍvYl\!LIJ. ctU't'OÚ ).iyw. II , IO : sxwv oóv ó Oso, TÓv IÍttU't'OÚ ).óyov iv8cá.­
ta't'OY 4v To&, i8lo1; a?;).á.yxvo1,, 4y6vvllª'" cto't'OY fl.i't'Ot -ri¡; 6cttnoú aoipltt~ i~Epso~á.µe:vo; 
1tpo 't'WY OAWY. De meme l'auteur des Recog"itic.nes, l, Ó9 (PG, I, 1245). Cinquante ans 
apres lrénée, quaad Origene écrira le Peri Archot1, il classera parmi les questions libres 
et encore incertaines celle de savoir si l'Esprit a été engendré. 

(59) lll, 24, 1 (966) : "communicatio Christi, id est Spiritus Sanctus " ; V, 18, 2 (1173) : 
"lpse (Spiritus) est aqua viva, quam praestat Dominus in se recte credentibus ". On peut 
comparer, per exemple, ITI, r2, 1 (893) ou Irénée, interprétant Jocl, II, 28, attribue la mission 
du Saint-Esprit á Dieu le Pére, et ib., 11 , 9 (891) oii, rappelant le texte de saint Jean, il 
l'attribue au Christ. 
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sur ceux qu'il sanctifie l'empreinte du Pere et du Fils (6o); cette figure tres 
expressive deviendra traditionnelle dans la théologie grecque (61). 

Un autre symbole également cher aux Peres grecs est celui de l'onction ou 
du chreme; s'inspirant du Psaume XLIV, 8, d'Isaie, LXI, 1, ou des Actes, X, 38, 
ils aiment a reconnaitre le Saint-Esprit lui-meme dans l'onction messianique 
r~ par le Christ, au moment de son incarnation, ou encare dans l'onctioo 
royale que le Pere, de toute étcrnité, confere a son Fils (62). Cette théologie 
s'épanouit déja chez saint Irénée: pour lui. comme pour saint Basile, le nom 

(6o) IIT, 17, 3 (930) dans l'interprétation de la parabole du Bon S'amaritain : "Com­
mendante Dom~no ?piritui San~to suum hominem, qui inciderat in latrones, cui ipse mi­
sertu.s ~st, et hga".1t vuln~~'.1 em~ •. dans duo d_enaria regalia, ut per Spiritum imaginem et 
mscnpt1onem Patns et F1l11 acc1p1entes. fruchficemus creditum nobis denarium " . C'est le 
meme sens qu'offre la traduction latine de IV, 7, 4 (993): Dieu n'a pas besoin du minis­
tere des anges; "ministrat enim ei ad omnia sua progenies et figuratio sua id est Filius 
et Spiritus Sanctus". Massuet note sur ce texte: "putero vocero a.uToÜ mal~ ab interprete 
reddit'am fuisse per stta: vertí debuisset cius ut nimirum figuratio ad progeniem seu Fi­
liurn referatur". Cette interprétation, adoptée par Harvey et par beaucoup d'autres exégetes 
ou théologiens, est possible, mais ne s'impose pas, car l'Esprit-Saint peut etre appelé par 
Irénée "figuratio Patris ", cf. n. 61; c'est ainsi que l'entend le Thesaurus linguae latinae, 
s. v . figuratio, p. 739, l. 56. Loofs, Paulus von Samcsata, p. 221, n. 1, maintient aussi 
"figuratio sua ", mais interprete figuratio au sens actif: "figuratio ist aktivisch aufzufassen, 
vgl. V, 9, 1: "altero figurante, qui est spiritus ". Cette demiere traduction me parait 
improbable: si on se reporte au Thesaurus, on constate que figuratio peut avoir le sens 
actif, mais seulement pour signifier l'action et non pas l'agent: par exemple Lactance, 
Inst. 7, 14, 3: "figuratio terreni hominis". Chez Irénée, on le trouve assez souvent (1, 14, 1; 
1, 15, 3; U, 7, 6 et 7), jamais au sens que lui prete Loofs. Enfin la traduction latine ne 
concorde pas ici avec l'arménien qui, au lieu de figuratio, lit "ses mains". 11 est done plus 
prudent de laisser de cóté ce texte. 

(61) Athanase, Ad Serapionem, I, 23 (PG, 26, 584-585) et III, 3 (6.28-629). 11 faut 
remarquer toutefois que les théologiens grecs, a Jl"a.rlir du I~ siecle, enseignent communé­
ment que le Fils est l'image (ou t'empreinte) du Pere, et le Saint-Esprit l'image du Fils; 
cf. Petau, De tri11itate, VII, 7; Th. de Régnon, 111, p. 320. .. C'est de cette tradition 
grecque que s'autorisent Massuet et ceux qui t'ont suivi pour corriger figuratio sua, dans 
le texte étudié a la note précedente, en fi.guratio eius; mais rien ne prouve que l'usage 
d'lrénée soit, en ce point, semblable a celui d' Athanase; le texte cité ci-dessus (III, 17, 3) 
semble plutót suggérer le contraire: !'Esprit imprime l'image du Pere et du Fils. 

(62) Basile, De Spiritu Sancto, 12, 28 (PG, 32, 116): pour montrer que dans le b'apte· 
me au nom du Christ se trouve implicitement l'invocation de la Trinité: l¡ ya;¡; TOÜ Xp1a't'OÜ 
1tpoai¡yooía. -:oú r.a.vTÓi; 6a't'111 Ó¡Loloyía.· OT¡AOÍ ya:p 't'Ó11 u zp¡aa.vTa. 61ó11, xa.i -tov x_p1-
aG611Ta. ~ió11 xa.\ "º UÍ!l'!La. TO x11sÜ¡La.; Basile confirme cette interprétation par A et., X, 38; 
Isai., LXI, ; ; P.>alm. XLIV, 8. Saint Grégoire de Nysse prou...-e semblablement qu'on ne peut 
confesser le Christ sans croire au Saint-Esprit: r,(;)i; yO:p Ó¡.e.0AO"f~¡a11.1 Xp1G-tÓv, Ó p.1¡ aun- _ 
xivow11 Tij> x_p1aGs11T1 -to x.p1aµ.a.; et, développ~t sa pensée, il_ mo~~r~ que ~e Saint-1'.'.sprit 
est, par essence. l'onction royale et la royaute du 1:tls de D1eu : S1 le F1ls est. rot par 
nature et si l'onction est le symbole de la royaute, ne voyez-vous pas la consequence? 
C'est ~ue l'onction n'est pas chose étrangere au roi par nature, que le Saint-Esprit n'est 
pas ajouté a la Trinité comme un élément hétéroge~e et de. surcroit .. Le Fi~s est r<?i; la 
royauté viv-ante, substantielle et subsistante est le Samt-Espnt, par qm le Fils est omt et 
est Christ et roi de tous les étres ... " (Advers. Macedon.., 15-16. PG, 45, 1320-1321). On 
trouvera ia traduction intégrale de ce beau texte dans le P. de Régn~>n, IV, p. 403. , 

Saint Athanase (Ad Serapionem, I, 23. PG, 26, 584-585 et 111, 3. tb. , 6~-629) 'a et1;1-
dié aussi cette caractéristique de l'Esprit: z¡¡Ía¡La., onction ou chreme; rna1s~ conforme­
ment au mouvement général de sa théologi e, i1 montre comment par l'Espnt le Verbe 
oint tous les etres : TO 'lt'll&Ú!J.11 r.pÍ11'.-Li1 xa.l aq¡pa.~Íi; ia't'L_v , iv '<r) iptE~ xa.l a:¡¡917.;rí~M 
~&v-ta. ó :Aóyoi;; le Fils de Dieu apparait ici comme conferant l onctlon ; chez Irenec et 
les Cappadociens, comme la recevant. 

8 
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meme du Christ évoque le souvenir des trois personnes divines et de leur action 
commune: "In Christi enim nomine subauditur qui unxit, et ips.e qui unctus est, 
et ipsa unctio in qua unctus est. Et unxit quidem Pater, unctus vero Filius. 
in Spiritu, qui est unctio; quernadmodum per lsaiam ait sermo: "Spiritus Dei 
super me, propter quod unxit me " ; significans et ungentem Patrem, et unctum 
Filiurn, et unctionem, qui est Spiritus" (111, 18, 3. 934). Cette interprétation du 
nom du Christ est chere a notre Docteur, et on la rencontre plus d'une fois dans 
ses reuvres (63). On trouve aussi chez lui cette onction éternelle conférée au Fils 
par le Pere, et identifiée, elle aussi, avec !'Esprit-Saint: 

Dénumsiration, 47, dans un commentaire du Ps. XLIV, 8 : "Puisqu'il est Dieu, 
m effet, le Fils doit rccevoir du Pere, c'est-a-dire de Dieu, le tróne éternel du ciel 
et etre sacré de l'huile d'onction, bien plus que ses compagnons. L'huile de l'onction, 
c'est !'Esprit répandu sur lui; et ses compagnons, ce sont les prophetes, les justes. 
les apótres, et tous ceux qui re~oivent la participafion a son royaume." 

On a prétendu que cette interprétation symbolique mettait en péril la per­
sonnalité du Saint-Esprit (64); si ce grief était fondé, il atteindrait non seule­
ment Irénée, mais Athanase, Basile, Grégoire de Nysse. Cette personnalité n'est 
pas plus méconnue dans cette distinction des trois termes, 1mgens, unctus, imctio, 
qu'elle ne le sera dans l'analyse augustinienne de ces trois autres éléments: amans. 
amatus, amor (65). De telles analogies sont sans doute tres lointaines; aussi n'ont­
clles pas la prétention de nous révéler jusqu'au fond l'impénétrahle mystere; 
elles marquent du moins l'effort de la foi cherchant a comprendn: et s'aidant, 
pour cela, des indications que suggerent les livres saints. 

D'autres noms, <lonnés a l'Esprit-Saint, décrivent son action plutot que 
sa nature intime ou ses relations avec les <leux autres personnes: c'est le 
Paraclet (66), c'est le don (67), c'est l'eau vive (68) ou la rosée de 

(63) III, 6, 1 (86o-861) commcntant Ps. XLJV, 8: "Utrosque (Patrem et Filiurn) enim 
Dei appellatione signavit Spiritus, et eum qui ungitur, Filium, et eum qui ungit, id est 
Patn~rn ". 111, 9, 3 (871) : "Qui assumpsit carnero et unctus est 'a Patre Spiritu ... " Détnons-
1,.ation, 53: "11 est appelé Christ parce que, par son moyen, le Pere a oint et orné toutes 
choses. et qu'a son avenement comme homme, il a été oint par Dieu et par !'Esprit de son 
Pere. C'est d'ailleurs ce qu'il dit lui-méme a son propre sujet par la bouche d'Isaie: L'Esprit 
de Dieu est sur moi; c'est pourquoi il m'a oint pour précher aux pauvres ". Le début de 
ce dernier texte est, comme beaucoup d'autres passages de la Démcnstration, inspiré par 
Justin Apol. II, 6. 3: x~l(J'tO~ IJ.'V x11d. 'tO uuía6111 Hl xoay:i¡a111 'tOC !tdV'tl1 01' 11U't0Ú 
-rov O~ov ).ir5-t111. La fin en es't indépendante et ajoute a la premiére interprétation, ern­
pnmtée a Justin, une deuxierne propre a Irénéc. 

(64) Harnack, DG, I, p. 587, n. 1 : ·• Die Personlichkeit des Geistes zerfliesst dem Ire­
naus, z. B. lil , 18, 3: unguentem Patrem et unctum Filium et unctionem. qui est Spiritus " . 

(65) Augustin, De Tri11itat e, VIII, 10. Au livrc suivant (IX. 2 ... ). on trouvc une cri-
tique de cette analogie. 

(66) III. 1¡, 3 (930). 
(67) III, 6, 4 (863); V, 18, 2 (11¡3); III. 17. 2 (930). . . . 
(68) V, 18, 2 (11¡3) : "Super omnia quidem Pat i; r. et ipse est c~put ~l~nst1 : pc_r omma 

autem Verbum et ipse est caput Ecclcsiae; in ommbus autem nob1s Spmtus, et 1pse est 
aqm viva, qua~ praestat Dominus in se recte credentibus ... " IIJ. 17, 2 (930) : " ... Dominus. 
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Dieu (69); c'est le gage de notre salut (70); c'est encore l'échelle qui nous per­
met de monter jusqu'a Dieu (71). Dans la description de l'ceuvre créatrice, le 
Fils et !'Esprit sont assez souvent représentés comme les mains de Dieu (72); 
une fois aussi !'Esprit-Saint est dit le doigt de Dieu (73); plus tard les Peres 
grecs se serviront parfois de cette image pour éclairer quelque peu la proces­
sion du Saint-Esprit: le Fils étant la main ou le bras de Dieu, le Saint-Esprit, 
qui est le doigt, procede du Pere par le Fils (74) : tout ce développement n'ap­
parait pas encore chez saint Irénée. 

Taus les traits que nous venons de relever reparaitront plus tard, avec un 
relief plus énergique, chcz les Peres du 1ve et du ve siecle; a qui les considere 
d'ensemble, la théologie du Saint-Esprit chez Irénée apparait déja comme I'es­
quisse de ce que sera plus tard la dogmatique grecque; c'est lui vraiment qui en 
a arreté les éléments essentiels et en a fixé le caractere. I1 est cependant dans 
cette construction certaines parties d'importance secondaire que la tradition ne 
retiendra pas. 

On remarque surtout l'identification de la Sagesse, non pas avec le Verbe 

pollicitus est mittere se Paracletum, qui nos aptaret Deo. Sicut enim de arido tritico massa 
una fieri non potest sine humore, neque unus panis; ita nec nos multi unum fieri in Christo 
Iesu poteramus, sine aqua quae de caelo est. Et sicut arida terra, si non percipiat humorem, 
non fructificat; sic et nos, lignum aridum exsistentes primum, numquam fructificaremus 
vitam, sine superna voluntaria pluvia. Corpora enim nostra per la,•acrum illam, quae est 
ad incorruptionem, unitatem acceperunt; animae autem per Spiriturn. Unde et utraque ne­
cessaria. .. miserante Domino nostro Samaritanae.. . et ostendente ei et pollicente aquam 
vivam ut ulterius non sitiret .. . " Sur le symbolisme de l'eau vive daos la patristique grec­
que cf. Th. de Régnon, IV, p. 391-400. 

(6<}) IIJ, 17, ~ (930): interprétant le miracle de la toison de Gédéon: "prophetans .. . 
non iam habituros eos a Deo Spiritum Sanctum ... in omni autem terra fieri ros, quod est 
Spiritus Dei, qui descendit in Dcrninum,. .. quem ipsum iterum dedit Ecclesiae. .. Quapro­
pter necessarius nobis est ros Dei, ut non comburamur .. . " 

(70) III, 24, 1 (1)66): l'~lise est comme un vase contenant le dépót de !'Esprit, "et 
in eo disposita est communicatio Christi, id est Spiritus Sanctus, arrha incorruptelae, et 
confirmatio fidei nostrae, et scala ascensionis ad Deum". V, 8, 1 (II41): " ... pignus hoc 
habitans in nobis iam spirituales efficit, et absorbetur mortale ab immortalitate .. . " 

(71) III, 24, r (supra, n. 70). 
(72) V. infra, p. 123 ... 
(73) Démonstration, 26: "Par le doigt de Dieu il faut entendre ce qui est ~tcn~u 

par le Pere dans le Saint-Esprit". Sur ce texte fort obscur le P, Barthoulot note: Samt 
Iirénée dit bien plusieurs fois ailleurs que le Fils et le Saint-Esprit sont les deux mains 
de Dieu mais non pas que le Saint-Esprit est le doigt de Dieu. 11 ne semble done pas que 
notre a~teur ait ici en vue la procession du Saint-Esprit. Rapprochant les deux passages 
de saint Matthieu, XII, 28 (" par !'Esprit de Dieu ") et de saint Luc, XI, 20 ("par le doigt 
de Dieu"), il parle plutót de la puissance de Dieu, symbolisée par le doigt, agissant par 
et dans le Saint-Esprit". ]. A. Robinson a rapproché de ce texte deux passagcii des Ho­
mtlies Clémentines qui l'éclairent en effet quelque peu en nous aidant a comprendre cette 
métaphore de l"'extension ., : Hom. XVI, 12 (PG, II, 373) : &t.; ¿a•dv Ó TÍI o:Ü'toÜ aocpÍCJ. 

5 ir.wv· ,.od¡aw1uv ¡vllpw1tov. 7¡ os aocpío:, f¡ waxep ioít:> ~'Ú(L«Tt «Ü-roc; ci.1l au11~x.0:1~1v, 
l)" YW'tCll !J.Cv ooi; ·'·l)Y~ 't,-;, Qg17' Sx'tlÍYl>'tCll os a.1t· ClÚ'tOÚ, U>c; X.&Íp, O'l)!J.IOU¡l"(OÚGCl 'tO 1tá.v .•• 

\ 'f "-"' ,T Tt, ' \ \ 'lf \ "\' ~ \ !o ' 
xlli (LOY7.<; OUGCl 'tcj) ynu ouo:i; ICJ'tl'll. XCl'tCl "(Cl() IX'tClCJIY XCll GUG'tOl\'l)Y 7l !J.()YCl<; ou!li; 
1lvo:1 YO¡.d~1'tCll. WCJ'tl 6vi 6uj> ooi; "(OYl!ÚCJIY, ó¡;Owc; 1tOIW TT¡v 1tá.G!lV 1t()OGCl'llO:tp5pwy 'tll'"~'ll. 
JI, 22 (292} ¡ 'tO 1'Yl!Ú(La. 0:1to 't~Ú 'tcf. o/...a. 'tOÚ 'Jt11tOl'l)XÓ'tOi; ll10Ú -r-l¡v ii.px.-Jiv -ri¡i; Sx'tlÍGIW<; 

ix 11 ... -ro 11:111ü(LC1 bíª"''ll x.1ip a.ú-roú -rc1 ,..b-ro: 071¡i.1oupy1i. 
• (74) Cf. Th. de Régnon, IV, p. 69. 



116 JULES LEBRETON 

de Dieu, mais avec !'Esprit-Saint. Sur ce point les textes d'Irénée sont assez 
nombreux, et ils sont formels (75). Si on considere en eux-memes les livres 
sapientiaux, on n'est pas fort surpris de cette identification: la théologie de la 
Trinité est dans ces livres tres obscure encore et tres incomplete : aupres de 
Dieu le Pere la Sagesse seule apparait, et dans sa personnalité encore mal définie 
certains traits semblent la rapprocher de !'Esprit-Saint, tandis que les autres y 
font reconnaitre le Verbe de Dieu (76). 

11 faut observer toutefois que, quand lrénée composait ses ouvrages, la 
théologie de la Sagesse avait été éclairée par la doctrine des apütres et par celle 
des premiers auteurs chrétiens: dans l'épitre aux Corinthiens (1 Cor., 1, 24) le 
Christ apparait comme "la force et la sagesse de Dieu"; plus clairement encore 
dans l'épitre aux Hébreux, les attributs de la Sagesse sont appliqués au Fils de 
Dieu: il est " le rayonnement de la gloire de Dieu et l'empreinte de sa subs­
tance" (77). 

Enfin les textes des livres sapientiaux qu'Irénée applique au Saint-Esprit 
avaient été rapportés par saint Justin au Verbe de Dieu (78). QuamJ on se rap­
pelle la vénération que l'éveque de Lyon avait pour le saint martyr, la fidélité 
avec laquelle il le suit, surtout dans la Dénionstration, on est surpris de le voir, 
en cette question, se séparer de tui. 

11 est probable qu 'il fut entrainé vers cette interprétation divergente des 
livres sapientiaux par le désir de donner a sa théologie de l'Esprit-Saint une 
base scripturaire plus large; la personnalité de l'Esprit-Saint n'aparaissait dans 
l'Ancien Testament que dans un demi-jour tres obscur (79); la doctrine de ia 

(75) II, 30, 9 (822): "hic Pater, hic D eus ... qui fecit ea per semctipsum, hoc cst pcr 
Ver bum et Sapientiam sua:n " . I II, 24, 2 (967) : "Verbo suo confirmans et Sapientia com­
pingens omnia". IV, 7, 4 (993) : "Ministrat enim ei. .. Filius et Spiritus Sanctus, Verbum 
et Sapientia". IV, 20, 1 (1032): "Adcst enim ei semper Verbum et Sapientia, Filius et 
Spiritus ... " ib., 3 (1033) : "Quoni'am Vcrbum, id est Filius, semper cum Patre erat, per 
multa demonstravimm•. Quoniam autem et Sapientia, quae est Spiritus, erat apud eum ante 
omnem constih1tionem, per Salomonem ait: Deus sapientia fundavit terram.. . et rursus : 
Dominus creavit me principium viarum suarum. .. et iterum: Cum pararet caelum, eram 
curn illo . . . 4. Ur.us igitur Deus, qui Verbo et Sapientia fecit et aptavit omnia ". Dém., 5 : 
" C'est le Verbe qui pose la base, ... et c'est !'Esprit qui procure a ces différentes forces 
leur forme et leur beauté; c'est done avec justesse et convenance que le Verbe est ap­
pelé Fils, tandis que l'Esprit est appelé Sagesse de Dieu ". 10. " Ce Dieu est glorifié par 
~on Verbe, qui est son Fils éternel, et p'ar !'Esprit-Saint, qui est la Sagesse du Pere de 
tous ". 

(76) Cf. Origin es du Dogme de la Trjnité, p. II0-119 et surtout 118- 119. La Sagesse 
est un esprit : Sap., I , 6; IX, 17 ; probablement VII, 22 (cf. Origines, p. 117, n. 3); Eccli., 
XXIV, 3 (ib.). De plus, la Sagesse est représentée a la fois comme une personne et comme 
un don (Sap ., IX, 1-2), ainsi que le sera !'Esprit-Saint. 

(77) Cf. Sap., VIII, 26 et Ori.aines, p. 412 .. . 
(78) Prov., VIII, 2r. . . dans Dial., 61 , 3 . .. ; 129, 4 Cettc identification du Verbe 

de Dieu et de la Sagesse se retrouve encore en d'autres pasS'ages de Justin :· Diaf. , 61, 
i . 3 ; 62, 4 ; 100, 4 ; 126, J. Cette identification est moins explicite, mais encore tres ap­
parentc dans DÚJ.l., 38, 2. 

(79) En dehors d es livrcs sapientiaux, les textes qui sont le plus souvent cités par 
lrénéc au sujet ele !'Esprit -Saint sont Gen. , I. 2Ó (faciamus hominem .. . ), cf. infra, p. 124. 
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Sagesse faisait pressentir de plus pres la révélation chrétienne; Irénée crut pou­
voir éclairer par elle la théologie du Saint-Esprit. 

11 n'était pas le seul, d'ailleurs, ni le premier, a s'engager dans ce sens. Vers 
Ja meme date et probablement quelques années avant lui, saint Théophile avait 
insisté sur le role de l'Esprit-Saint dans la création (80) et l'avait, en quelques 
passages, identifié avec la Sagesse (81). 

Entre Théophile et Irénée ce rapprochement s'impose, et tous les historiens 
l'ont marqué; mais ne peut-on pas remonter plus haut (82)? On peut s'aider 
pour cela des H oniélies Clémentines: on y trouve l'identification de !'Esprit et 
<le la Sagesse (83) ; on y trouve aussi cette expression si caractéristique des 
" mains de Dieu " qui ont fa\onné l'homme et qui ont créé le monde (84). Est-il 
téméraire de reconnaitre Ja des traces d'une tradition orientale, syrienne ou 
palestinienne, oú Théophile et Irénée auraient puisé? On comprendrait d'ailleurs 
que chez des chrétiens de langue syriaque ou araméenne l'identification de l'Es­
prit et de la Sagesse ait été suggérée par la forme féminine des mots (85). 

et Ps. XXXll , 6 (Verbo Domini caeli firmati sunt et Spiritu on s eius omnis virtus eorum) ; 
D ém., 5 ; cf. III , 8, 3 (868). 

(8o) 11 faut remarquer que, chez Justin, Dieu crée tout par son Verbe; l'Esprit­
Saint n'intervient pas dans la création. 

(81) A d A 11tol:i•c11m, 1, 7 : "Dieu a fait l'univer s par son Verbe et par sa Sagesse. 
Car c'est par son Verbe que les cieux ont été établis, et c'est pa r son Espri t qu'est toute 
leur force"; on reconn'aít ici le texte cité par Irénée, D ém., 5. 1 b., II, 15 : " Les trois 
jours qui ont précédé la création des luminaires sont des symboles de la Trinité, de Dieu, 
et de son Verbe, et de sa Sagesse. Et au quatrieme symbole correspond l'homme, qui a 
besoin de la lumicre, de telle sorte qu 'il y a Dieu, le Verbe, la Sagesse, l'hommc º' . Ces 
textcs semblent tres fo rmels ; mais ils ne doivent pas fa ire perdre de vue d'-autres pas­
sages ou Théop:1ile parait effacer toute distinction entre la Sagesse et le Verbe : I , .~; 
II, 10; dans e ~ dernier chapitre ces deux termes semblent tantót idenri fiés, t'antót dis­
tinct<. Toute cette doctrine a été analysé<! avec beaucoup de finesse par J . A. Robinson, 
dans son édition de Ja Démon~tratio n, p. 53-59; il estime que, dans ces livres apologé­
t iques adressés a un p'aien, Théophile s'est gardé de dévoiler ent iérement le dogme chré­
t ien : " H e writes so cleariy when he chooscs, that we are almost forced to conclude that 
he is withholding the fuller doctrine with intentional reserve from one who still persists 
in his heathen beliefs" (p. 57). Quoi qu'il en soit de cette explication, il faut reconnaitre 
oue l'identification de la Sagesse et de l'Esprit es t beaucoup moins ferm e chez Théophilc 
(Íue chez lrénée. 

(82) Loofs, qui a a ssez Jonguement discuté ce probleme dans son livre sur Paul de 
Samosate, n'a pas remonté au-dela de Théophile et d'Irénée ; il admet cependant que i'un 
et l'autrc dépendent d'un théologien inconnu qui enseignait entre 150 et 170 (l. l ., p. ;no) . 

(83) H om., XVI, 12; le textc est cité supra, n. 73. 
(84) H om., II, 52 (PG, 11, 112) ; III, 20 ( 124) ; cf. 111, 34 ( 132) ; XX. 3 (449); 11 , 

22 (292). Cf. R ecogn., VI, 7 (PG, I, 1351). 
(85) Dans le livre d 'Elkesai, qui a tant de rapports avec les Homélics Clémenti11es. 

I'Espr it était décrit comme un príncipe féminín, dont cct hérétique faisait la sc:eur du 
Christ : Hippol., Philos., IX, 13, 3 : "COY µ.&v ~(iGEll(l u&ov dv1u TOÚ 6&oÜ, -r-l¡v o& 6~A61Clll 
XC1AEÍG6C11 O.yro11 1tllEÚILCl. Cf. Épiphane, I-Ja er. XIX, 4; 53, 1. Chez les hcrétiques vaknti­
niens, dont Irénée expose la doctrine, 1, 4, I (48<>), Achamoth, c' est-a-dire le S-agesse 
(Hokhmah), est identifiée a la fois avec 1:ocpÍC1 et avec II vio5[LC1 :... 010 XClt Clu"C7¡Y -roí.; 
~!J.ljjOTÉ~O!' ÓYÓ!J.Cl0-1 XC1AEÍ0-6C11, :EocpÍClV "r6 "lt(l'r()WVU!J.!XW<; ( ó yci¡¡ "lt~-r-l¡p ClM'Í¡t; ~oc¡¡Ía. x).i¡t­
~ET(ll) xa.I n Y&Ü¡J.a. .. Ay1011. On retrouvera chez Htppolyte, c. N oet, X (PG, X, 817) Wl 
écho de l'enseignement d'Irénée el méme de ses expressions : ?tiv-ra. d. ys11Óµ.&va., otci 
AÓ'fOU XCli aoc;¡íiz, ':E:f.VIÍ.~t't"(ll ( hó.)' AÓ"'f<¡> µ.611 x-rí~wY, aocpíq. oi xoaµ.wv. 
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11 est un autre point sur lequel la doctrine de !'Esprit, chez saint Irénée, 
apparait assez obscure; c'est le role de !'Esprit-Saint dans l'incarnation du Fils 
de Dieu. On sait les interprétations divergentes qu'ont rei;ues dans l'antiquité 
chrétienne les paroles de l'ange a la Vierge Marie: "L'Esprit-Saint viendra en 
toi, et la Puissance du Tres-Haut te couvrira de son ombre" (86). Les deux ex­
pressions employées par I'ange, "l'Esprit-Saint ", "la Puissance du Tres-Haut", 
se rapportent !'une et l'autre a une meme personne divine, le Saint-Esprit, dont 
l'opération a produit en Marie la conception du Fils de Dieu. Cependant cer­
tains auteurs ont cru distinguer ici deux personnes, !'Esprit de Dieu et le Fils 

de Dieu, ce dernier étant désigné ici par l'expression "la Puissance du Tres­
Haut" (87); d'autres, en plus grand nombre, ont cru reconnaitre dans "l'Esprit­

Saint" et "la Puissance du Tres-Haut" une seule personne, celle du Fils de 
Dieu qui s'incarne (88) . Ces diverses interprétations se rencontrent toutes chez 
Jrénée. 

Parfois la conception du Christ est attribuée simplement a l'opération de 
l'Esprit-Saint: Dém., 40: "11 a été divinement coni;u . par l'opération du Saint­
Esprit et est né de la Vierge Marie". De meme III, 16, 2 (921): il reproduit 
simplement et sans commentaire les textes de saint Matthieu: "Inventa est in 
utero habens de Spiritu Sancto" (Mt ., I , 1); "Ne timueris assumere ~fariam 

coniugem tu~: quod enim habet in utero, de Spiritu Sancto est" (ib., 18). 
Dans l'Adversus Haereses, V, r, 3, il compare l'incarnation du Fils de 

Dieu a la création du premier homme; dans !'une et l'autre de ces deux reuvres 
il reconnait l'action commune des deux "mains" de Dieu, le Verbe et l'Esprit­
Saint: 

V, I, 3 (1122). "Vani autem et Ebionaei, umt1onem Dei et hominis per fidem 
non recipientes in suam animam, sed in veteri generationis perseverantes fermento, 
neque intelligere volentes, quoniam Spiritus sanctus advenit in Mariam, et virtus Al­
tissimi obumbravit eam; quapropter et quod generatum est, sanctum est, et filius 
Altissimi Dei Patris omnium, qui operatus est incarnationem eius et novam ostendit 
generationem ; . . . quemadmodum ah initio plasmationis nostrae in Adam ea quae fuit 
a Deo aspiratio vitae, unita plasmati, animavit hominem, et animal rationale ostendit, 
sic in fine Verbum Patri s et Spiritus Dei, adunitus antiquae substantiae plasmationis 
Adae, viventem et perfectum effecit hominem, capientem perfectum Patrem; ut quem­
admodum in animali omnes mortui sumus, sic in spiritali omnes \'ivificemur. Non 
enim effugit aliquando Adam manus Dei, ad quas Pater loquens dicit: " Faciamus ho-

(86) Cf. Origines du Dogmr de la Triniité, p. 315-317; Robinson, f"émonstration, 
p. 62-67; Vernet, col. 2449; d'Ales, Recherches de Se. Relig., 19:14, p. 498 et n. 3. 

(87) Ainsi Rufin, i11 symbol., IX (PL, XXI, 349; cité O,.igines, p. 316, n. 2): "Quac 
cst autem Virtus Altissimi, nisi ipse Christus, qui est Dei virtus et Dei sapientia? Cuius 
autem haec Virtus est? Altissimi, inquit. Adest ergo Altissimus, adest et Virtus Altis­
simus, adest et Spiritu·s Sanctus". 

(88) Par exemple ] ustin, A poi. I, 33. 6: 'tO 'ltY6U!L'- o~y x.11l 't~V Oúv11!L1v 't1}v x11pii 
'tOU 6&00 ouli~v ii.U? VO'Í¡lf111 1}5¡.t.t~ l¡ 'rOY ).óyov. Cf. les textes de saint Calliste, saint 
Hippolyte, Tertullien, saint Cyprien, Lactance, ~aint Athanase, saint Hilaire, cités Origi-
11u, p. 316, n . 1. 
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minem ad imaginem et similitudinem nostram". E t propter hoc in fine non ex volun­
tatc carnis, neque ex voluntate viri , sed ex placito Patris manus eius vivum perfe­
cerunt hominem, uti fiat Adam secundum imaginero et similitudinem Dei" (89). 

Dans un passage de la Démonstration au contraire, Irénée laisse dans 

l'ombre la role de !'Esprit-Saint pour marquer seulement celui du Fils de Dieu: 

Dém., 71: " Jérémie <lit : " L'Esprit de notre visage, le Christ Seigneur, comment 
done a-t-il été pris dans leurs filets , lui dont nous disions: Nous vivrons sous son 
ombre parmi les nations ?" Que le Christ, tout en étant !;Esprit de Dieu, devait 
etre l'homme de douleurs, l'Écriture !'indique et est comme saisie d'étonnement et 
d'admiration au sujet de sa passion, tant il devait subir de tourments celui a l'ombre 
duque!, avons-nous dit, nous devons chercher la vie. Par ombre, on doit entendre son 
corps. Car, comme l'ombre vient du corps, ainsi le corps est venu de son Esprit" (90). 

Comme on le voit par ce passage, saint lrénée a été conduit a cette inter­

prétation par le texte des Lanzentati01is qu'il cite (91) et, plus encore, par l'équi­

voque que créait, autour du mot "esprit '', la tangue théologique de son temps : 

chez lui, comme chez beaucoup de ses deva nciers et de ses contemporains , }'"es­

prit" est la nature divine du Christ (92) ; d'oit cette expression: "Le Christ, tout 

en étant !'Esprit de Dieu " .. . c'est ainsi que dans ce chapitre de l' Adversus H ae­
reses dont nous citions ci-dessus le dernier paragraphe, le saint Docteur écrivait, 

pour prouver la réalité de l'humanité du Christ : " Si le Christ a paru homme, 

sans etre homme, il n 'est pas resté ce qu'il était vraiment, Esprit de Dieu, puis­

que !'esprit est invisible " (93) . 

(89) Dans les Origi11es, p. 316, n. 1, j 'avais interprété a tort ce texte d'Irénée daos 
le sens de l'action d'une seule personne divine, celle du Verbe ; v les remarques tres justes 
de Vernet et de Robinson, l . l . 

(90) Le P. Barthoulot note : '; Dans ce passage saint Irénée a sans doute en vue ces 
paroles de l'évangile: Mt., 1, 18, 20; Le., 1, JS ". 

(91) Cf. III, IO, 3 (875): " Est enim salvator quidem, quoniam Filius et Verbum Dei ; 
<alutare autem quoniam Spiritus : Spiritus enim, inquit, faciei nostrae Christus Dominus ; 
salus autem, quoniam caro ". Sur ces deux passages, inspirés par le meme texte, Robin­
~on note, p. 63: "Christ was Spirit of God, and Cbrist's body was made by His Spirit. 
This is as much as to s~ that the W ord of God was the agent of His own Incarnation"' _ 

(92) Cf. Loofs, Paulus van Samosata, p. :i41, n. 7, renvoyant a sa dissertation, SBA , 
1902, p. 776 ... , IV, 31, 2 (w70): " Totum hoc significabatur per Lot, quoniam semen pa­
tris omnium, id est Spiritus Dei, per quem facta sunt omnia, commistus et unitus est 
carni, hoc est plasmati suo ". IV, 38, 1 (1106): ó ii(l't"Oi; ó 't"Ü,&1oi; -roo 7tD.'t"?Oi; ylÍ.Aa. T¡[l-ív 
s!l.u't"ov 7t<r.(IÉCJX.'"' 37ts(l {¡v xa.'t"' ii.v6?w7tov a.u't"oÜ 11:a.¡¡ouafa., 'lva.... 81Cz. rii,i; 't"01a.Ú·n¡; y:r.la.­
X't"!lU(l"(Í:r.i; &lh~Évni; 't"(lW"f61V XOtt r.fv~!V -róv )..6yov TOÜ 6soü, 't"OV 'ti¡i; a.6:X.V(1!1Ía.; tip'tov, 
~7CE? iG't"Í -ro :-:vsiíµ.a. -roü 7CD.'t"(l6;, sv T¡(J.ív a..;-roíi; xoc..-a.ax_Eiv 8uvT¡6éi°>!J.sv. V, 1, 2, (infra, 
n. 93). V, 9, 3 (1145) , exposant la nécessité de l'inhabitation de !'Esprit, sans laquelle notre 
chair est morte: " ... ubi autem spiritus Patris, ibi horno vivens, sanguis rationalis ad ultio­
nem a Deo custoditus, caro a spiritu possessa, oblita quidem sui, qualitatem autem spiritus 
assumens, conformis facta Verbo Dei". Dém., 97 : " Il a étroitement uni !'Esprit de Dieu le 
Pere avec la créature de Dieu, et l'homme est devenu á l'irnage et a la ressemblance de 
Dieu ". Dém., 30: ;' Les prophetes annom;aient ... que selon la chair il serait fils de David ... ; 
mais que selon !'esprit il serait Fils de Dieu ". Cf. Recherches de Se. Relig., 1gcz5, p. 399 . . . 

(93) V, r, :i (1122): st 86 !J.-ii wv tiv8?w7to;, &cpa.!va'to 11 .. &wr.oi;, olS-r& o ~v &~· .i.A-ri­
hí~, ip.11vs, <Kvaú¡.i.a. Oaoú, s7tcl 0:6¡¡a.i:ov -.ó 7tvsü¡.i.a:. 
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Cette imprécisiori de la langue créera, chez Irenée, comrne chez les autres 
auteurs de cette époque, quelque confusion ou du moins quelque obscurité; dans 
le méme chapitre, par exemple V, 9, 3, cité ci-dessus, Je mot spiritit.s pourra 
signifier tantot !'Esprit-Saint, tantot la nature divine du Fils. Si a cette cause de 
confusion on ajoute la tradition exégétique, représentée par Justin, qui dans !'"Es­
prit-Saint" de Luc., I, 35, voyait le Verbe de Dieu, on n'est pas surpris de 
remarquer quelque flottement dans Ja pensée d'Irénée. Si l'on veut concilier 
ensemble ses divers te>.."tes, on condura que dans l'incarnation comme dans la 
création il attribuait l'opération divine au Verbe et au Saint-Esprit, et que, en 
en parlant, il mentionne soit les deu.x agents divins, soit !'un d'eux seulement, et 
tantot le Fils de Dieu, tantüt le Saint-Esprit. En étudiant la théologie de la 
création, nous constaterons que cette alternance, d'ailleurs tres naturelle, est aussi 
tres conforme a l'usage de notre Docteur (94). 

En tenninant cette esquisse théologique ou nous avons essayé de décrire, a 
la suite d'Irénée, la vie intime de Dieu en ses trois personnes. nous voulons attirer 
encore une fois l'attention du lecteur sur un point capital: l'abirne infranchissa­
ble qui sépare ce monde divin de tout le créé. 

Un des traits essentiels de la spéculation gnostique était la conception d'une 
série d'intermédiaires dont la longue chaine reliait Dieu aux hommes; on pensait 
pouvoir, par des dégradations successives, mettre l'infinie perfection a notre ni­
veau ou, du moins, a notre portée. Dans un te! systeme religieux, on ne parle 
plus de Trinité, mais de Plérome: au lieu de l'unité indissoluble de ces trois 
personnes que relient, de toute éternité, des relations nécessaires, c'est tout un 
monde d'étres célestes, inégaux entre eux, propageant, a travers la série de leurs 
émanations, la vie divine qui se dégrade, les éons inférieurs ignorant ceux dont 
ils procedent et transmettant a leur tour une vie amoindrie a des étres qui ne les 
connaitront pas. Et ces productions successives, et les créations qui en seront la 
suite, seront conc;ues comme des démarches de divinités indigentes qui, en mul­
tipliant ces étres inférieurs, cherchent a satisfaire leur soif d'action et de raycm­
nement. 

Contre ces imaginations indignes de Dieu, Irénée a protesté de toute sa 
foi; il a opposé a ces chimeres le dogme chrétien du Dieu unique; la trinité des 
personnes n'en brise ni n'en disperse l'unité, mais elle nous fait entrevoir en Jui 
une plénitude de vie qui se suffit totalement. Dieu n'a besoin de rien ni de 
personne : Hs'il crée Adam, ce n'est pas par indigence, mais c'est pour avoir 

(94) ] . A. Robinson conclut ainsi sa discussion sur ce sujct (p. 66-67) : u It results 
from this examination that the teaching of lrenaeus as to the relation of the Holy Spirit 
to the Incarnation is vague, perhaps even transitional. He does not, like Justin, plainly 
assert that the Spirit of God who carne down upon the Virgin v.<1s the Word of God 
Himself; nor, on the other hand, does he definitely prcclude that view. He seems to pre­
fer to think of a cooperation of the Word of God and ú1c Wisdom o f God-the Two 
Hands of God to whom the creation of the fiTsl - formed man was due ". 
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sur qui porter ses bienfaits' ' (95); "si le Verbe recherche l'amitié d'Abraham, 
ce n'est pas qu'il en eút besoin; mais c'est parce qu'il était bon et qu'il voulait 
donner a Abraham la vie éternelle" (9')). De toute éternité il suffit a son bonheur, 
dans Ja gloire que les personnes divines se rendent les unes aux autres (97) . Et 
quand, par pure miséricorde, il voudr<1 créer et se maniiester á ses créatures, il 
n'3 ura besoin du ministere de personne ; il créera par Jui-meme, il se révelera par 
lui-meme, c'est-a-dire par son Verbe et par son Esprit (98). Ces deux persnnnes 
seront comme les mains dont il se servira pour modeler son <ruvre; elles seront 
aussi la révélation vivante de sa substance. l\fais ce n'est pas en vue de cette 
action ou de ce rayonnement qu' il leur a communiqué sa vie; c'est de toute éter­
nité, par la nécessité de sa n::iture. 

C'est dans cette action extérieure, dans cette <ruvre de la création, de la 
révélation, du salut, qu'il nous faut maintenant étudier les personnes divines; 
en les voyant agir, nous le;; connaitrons un peu mieux . 

VI . - L'action comt1iune des fJersomies divines 

L'étude de Ja vie divine nous a fait constater l'indépendance totale de Dieu; 
c'est sur cette these, si cht':re a Irénée, que nous insistions en terminant le cha­
pitre que l'on vient de Jire; et c'est par Ja qu'íl faut commencer de décrire sa 
théologie de la création. Toutes les ceuvres de Dieu procedent d'une libéralité 
purement gratuite ; Dieu veut faire des heureux ; et pour réaliser ce dessein de 
miséricorde, il n'a besoin de personne. La gnose judaique ou hellénique regardait 
Ja création comme une oeuvre indigne de Dieu et imaginait entre lui et le monde 
des agents intermédiaires, anges, puissances, éons, par Iesquels son action piit se 
propager sans souiller la pureté divine par le contact de la matiere. Irénée ren­
verse toutes ces constructions fragiles et leur oppose les lignes simples et pures 

du dogme chrétien : 

1, 22, I (670): " Nous tenons la regle de la vérité, c'est-a-dire qu'il y a un seul 
Dien tout-puissant, qui par son Verbe a tout tiré du néant .. . ; le Pere a tout fait 

(95) IV, 14, 1 (1010): u Igitur initio non quasi indigens Deus hominis, plasmavit Ad-am, 
sed ut haberet in quem collocaret sua beneficia. Non enim solum 'ante Adam, sed et ante 
omnem conditionem glorificc.bat Verbum Patrem suum, manens in eo; et ipse a Patre 
clarificabatur. . . ~ lb., 2 (IOII) : " Sic et Deus ab initio hominem quidem plasmavit propter 
suam munificcntiam; patriarchas vero elegit propter illorum salutem ... " 

(<)6) IV, 13, 4 (1009): "Sed neque Abrahae amicitiam propter indigentiam assumpsit 
Dei Verbum, exsistens ab initio perfectus .. . sed ut ipsi Abrahae donaret aeternam vitam, 
exsistens bonus, qooniam amicitia Dei immortalitatis est condonatrix bis qui aggrediun­
tur eam". 

(97) IV, 14, 1 (su.pra, n. 95); Dém., 10: " Ce Dieu est gbrifié par son Verbe, qui est 
son Fil s éternel, et par !'Esprit-Saint, qui est la Sagesse du Pere de tous". 

(()8) V. le1 textes cités ci-dcssou~, pa11iculiercrnent I , 22, 1; IV, 7, 4; 11, JO, 9; 
II. 2 , 4-5. 
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par luí , et non par des anges ou par des puissances .. . ; car le Dieu de l'univers n'.t 
besoin de rien; mais par son Verbe et son Esprit il fait tout, il gomrerne tout, il 
donne l'etre a toutes choses". 

IV, 7, 4 (992-993): Les Juifs n'ont pas connu Dieu, parce qu'ils n'ont pas conn11 
le Verbe, par lequel le Pere révele et crée toutes choses: "Car des !'origine le Fils. 
qui est le Verbe de Dieu, préparait tout ; le Pere n'avait pas besoin des anges pour 
créer l'univers, pour former l'homme, en vue de qui l'univers était créé; il n'avait 
besoin du ministere de personne pour faire ce qui a été fait, pour disposer tout ce 
qui concernait l'homme; mais il trouvait en lui-meme un ministere surabondant et 
ineffable. Ses ministres, dans toutes ses c:euvres, c'est celui qu'il a engendré et c'est son 
image, c'est-a-dire le Fils et !'Esprit-Saint. le Verbe et la Sagesse; tous les ange:> 
sont leurs serviteurs et leurs sujets" (99). 

IV, 20, I (1032): "Ce ne sont done pas les anges qui nous ont formés; les 
anges n'ont pu faire une image d~ Dieu; nul ne l'a pu. sinon le Verbe du Seigneur, 
et non pas une puissance qui serait éloignée du Pere de l'univers. Et Dieu n'avait 
pas besoin d'eux pour faire ce qu'il avait résolu de faire, comme si lui-meme n'avait 
pas ses mains. Car il a toujours avec lui le Verbe et la Sagesse, le Fils et !'Esprit, 
par qui et en qui il a tout fait librement, spontanément; et c'est a eux qu'il parle, 
quand il dit: Faisons l'homme a notre image et a notre ressemblance" . 

Parfois saint Irénée ne mentionne pas J'action du Saint-Esprit, mais seule­

ment celle du Verbe de Dieu. Dans ces textes, comme dans ceux que nous venons 

d'étudier, s'accuse souvent le souci d'écarter de l'reuvre créatrice tous les inter­

médiaires imaginés par les gnostiques : Dieu seul a tout fait par son V erbe : 

II, 2, 4-5 (714-715) : " Le Dieu souverain n'a besoin de personne; il a tout créé 
et tout fait par son Verbe; il n'avait pas besoin dtt secours des anges pour créer, ni 
d'nne Puissance bien infhieure a tui et qui ignorát le Pere ... ; mais lui-meme en 
lui-meme, dans cette nature qui dépasse notre parole et notre pensée, a tout pré­
destiné et tout fait comme il l'a voulu ... ; et tout ce qu'il a fait, il l'a fait par son 
infatigable Verbe. 5. Car c'est le propre de la suréininence de Dieu de n'avoir pas 
besoin d' instruments étrangers pour produire les créatures: son propre Verbe suffit 
a toute création, ainsi que l'a dit de lui Jean, le disciple du Seigneur : Tout a été 
fait par tui, et sans tui ríen n'a été fait" (100). 

Cette théologie, on le voit, s'inspire d'une préoccupation constante: écarter 

tous les intermédiaires, anges ou puissances ou éons. que les adversaires du 

(99) Voici la fin de ce texte tres important : " ... neque rursus indigente ministerio ad 
fabricationem eorum, qua e facta sunt .. ., sed habente copiosum et inenarrabile ministerium. 
Ministrat enim ei ad omnia sua progenies et figuratio sua, id est Filius et Spiritus Sanctus. 
Ver bum et Sapientia. quibus serviunt, et subiecti sunt omnes angeli ". Sur le sens de figu ­
ra ti.o sua, cf. s11pra, n. 6o. 

(100) De meme au livre 111, 11 , 1 (88o), Irénée, exposant le prologue de saint Jean. 
le ·ramenc tout entier a cette these : le disciple du Seigneur a voulu convaincre, par son 
évangile, "quoniam unus Deus qui omnia fecit per Verbum suum ; et non, quemadmodum 
illi dicunt, alterum quidem fabricatorem, alium autem Patrem Domini; et alium quidem 
fabricatoris filium, alterum vero de superioribus, Christum ... " 11 y reviem encore IV, ;12. 
1 (1070) en rapportant l'enseignement du "senior apostolorum discipulus": " ... nec esse al­
terum Deum praeter unum qui fecit et plasmavit nos, nec firmitatem habere sermonem 
corum qui dicunt aut per angelos, aut per quamlibet virtutem, aut ab alio Deo factwn 
esse hunc mundum ... Si autem credat quis unum Deum, et qui Verbo omnia fecit, quem­
admodum.. . in enngelio legimus : Omnia per ipsum facta sunt, et sine ipso factum es t 
nihil. .. , omnis scrmo ci constabit ". 
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<logme chrétien avaient imaginés entre le Dieu supreme et son reuvre; tout se 
résume dans cette formule énergique d'lrénée: "Dieu a tout créé par lui-meme, 
c'est-a-dire par son Verbe et par sa Sagesse" (101). Cette remarque est d'une 
grande conséquence pour l'exacte interprétation de ces formules. Certains apolo­
gistes, au second sieclc, insistent sur le role du Verbe, créateur ou révélateur, 
dans le sot:ci de sauvegarder par la la transcendance divine; ces théologiens evt­
tent difficilement le subordinatianisme; l'essentiel en effet, pour eux, est de rap­
procher Dieu de son reuvre ou de ses fideles par un intermédiaire qui assure sa 
transcendance, tout en exécutant sa volonté ou en portant ses messages; or la 
conception meme d'un intermédiaire, si on l'entend au sens propre, implique 
nécessairement la subordination. Chez Irénée, la marche de la pensée est in­
verse: ce qu'il repousse , c'est la notion meme d'intermédiaire; ce qu'il veut sau­
vegarder, c'est cette these que le Dieu créateur agit immédiatement, par tui- . 
meme; les Juifs font de l'homme la créature des anges; les gnostiques font 
intervenir l'Abirne, la Mere, ou quelqu'un des Éons du Plérome; Irénée exor­
cise tous ces fantomes: le Dieu tout-puissant est seul; ce qu'il a fait, il l'a fait par 
lui-meme, c'est-a-dire, ajoute-t-il aussitót, par son Verbe et par sa Sagesse (102). 

Et c 'est sans doute pour mieux marquer l'unité du Dieu créateur qu'il aime 
a appeler le Verbe et l'Esprit les "mains de Dieu" (103); cette expression s'ins-

(101) II , 30, 9 (822): " hic Pater, hic Deus, hic conditor, hic factor, hic fabricator , 
qui fecit ea per semetipmm, hoc est per Verbum et per Sapientiam suam ~ . On retrouve 
loa meme idée dans le texte traduit ci-dessus, JI, 2, 4 (714): "ipse in. senzetipso, secundum 
id quod est inenarrabile et in excogita hile nobis. 011111ia praedestinans fedt .. . : omnia, quae 
facta sunt, i11fatigabili Verbo fecii " . 

(102) Il faudrait transcrire ici tout ce paragraphc, dont nous avons cité les deux li­
gnes essentielles ; en voici du moins le passage principal (822) : Irénée oppose un dilemme 
aux gnostiques: si un Dieu supérieur s'est servi d'un démiurge pour les créer, ce démiurge 
est au-dessus d'eux. Laissant done de cóté cette hypothese, il passe a la seconde: "Sive, 
quod et solum est verum .. . , ipse a semetipso fecit libere et ex sua potestate, et disposuit, 
et perfecit omnia, et est substantia omnium voluntas eius; solus hic Deus invenitur, qui 
omnia fecit solus omnipotens, et solus Pater condens et faciens omnia ... Verbo virtutis 
suae ; et omnia aptavit et disposuit Sapientia sua; et omnia capiens, solus autem a ne­
mine capi ¡;otest : ipse fabricator, ipse conditor, ipsc inventor, ipsc factor, ipse Dominus 
omnium; et neque praeter ipsum, neque super ipsum, neque Mater. quam illi admentiuntur; 
nec Deus alter, quem Marcion affinxit; nec Pleroma XXX iEonum, quod vanum ostensum 
est; neque Bythus, nec Proarche, neque Caeli; nec Lumen virginale, nec iEon innoma­
bilis, nec in totum quicquam illonnn, quae ab bis et ab omnibus traereticis delirantur. Sed 
solus unus Deus fabricator , hic est qui est super omnem Principalitatem, et Potestatem, 
et Dominationem, et Virtutem ; hic Pater, hic Deus, hic conditor. hic factor, hic fabri­
cator, qui fccit ea per semetipsurn. hoc est per Verbum et Sapientiam suam, caelum. et 
terram, et 11Taria, et omnia quae in eis sunt ... " On voit comment tout intermédiaire est 
écarté, et le démiurge des gnostiques, et l'autre Dieu de Marcion, et tous les éons in­
ventés par les hérétiques; Dicu est seul, mais toujours avec son Verbe et sa Sagesse, 
ainsi qu'Irénéc le dit au début de ce tcxte et le répete a la fin. 

(103) 11 est ;i remarquer que cette expression n'apparait pas encore dans les trois prc­
miers livres ; on la trouve fréquemrnent aux livres lV et V, puis une fois dans la Dé­
mc.nstration. Voici ces textes: 

IV, praef., 4 (975·): "horno est temperatio aninrae et carnis, qui secundum similitu­
dinem Dei formatus est, et per manus eius plasmatus est, hoc est per Filium et Spiritum, 
quibus et dixit: Fadamus hominem". 

IV, 20, 1 (1032): "Nec enim indigehat horum Deus, ad faciendum quae ipse apud se 
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pire sans doute d'un.e réminiscence biblique : "Manus tuae fecerunt me et plas­
maverunt me" (Job, X, 8 et Ps. CXVIII , 73); Irénée l'affectione, parce qu 'il y voit 
l'étroite un.ion du Créateur avec son Verbe et sa Sagesse; ce ne sont point la 
des intennédiaires, une "Virtus longe absistens a Patre universorum ", ce sont 
les mains memes de Dieu (IV, 20, 1). 

Si l'on se reporte aux textes ci-dessous, on constatera que cette expression 
est le plus souvent employée par Irénée quand il raconte ou rappelle !a création 
de l'homme et que, presque toujours, elle est accompagnée du texte de la Ge­
n.ese: "Faciamus hominem"; ainsi dans le premier de ces textes: "horno ... , qui 
secundum similitudinem Dei formatus est, et per manus eius plasmatus est, hoc 
est per Filium et Spiritum, quibus et dixit: Faciamus hominem ". 

Ce sont done les textes bibliques qui ont conduit notre Docteur a cette con­
ception de l'action créatrice et qui luí ont suggéré cette image si expressive des 

praedefinierat ficri, quas1 1pse suas non haberet manus. Adest enim ei semper Verbum et 
Sapienti'a, Filius et Spiri1us, per quos et in quibus omnia libere et sponte fecit , acl quos 
et loquitur, clicens: Faciamus hominem ... " 

V, 1, 3 (n 23) : " . . . Non enim effugit aliquando Adam manus Dei. ad quas Pater lo­
quens, ait : Faciami;s hominem ad imaginero et similitudinem nostram: Et propter hoc in 
fine non ex voluntate carnis, neque ex voluntate viri, sed ex placito Patris manus eius 
vivum perfecerunt homincm, uti fiat Adam secundum imaginem et similitudinem Dei". 
Ce texte est particulierement intéressant par la double 'application qu'il fait de cette action 
des mains divines, a la création d'abord, puis a l'incarnation ; de part et d'autre, le but 
poursuivi est le meme : l'image et la ressemblancc de Dieu. 

V, 5, 1 (1134-5) parlant de l'assomption d'Énoch et d ' Él ie : 01 ' ti>v yl2.p ;(.El(lÓ>V in).á;­
GG"J\O'tl.V -ñ¡v "7.9xf1v, 81Cz. '\"OÚ'\"W'I .. -1¡ ... µ.•'l"IÍ6EGIY xa.l av!ÍAljlj¡IY tAOC¡L~!1VOV . r.ifha¡.r.iva.1 yl2.p 
i¡aa.v 6v 'tij¡ 'A8l2.µ. 11i )'..EÍ?E~ 'l"DÚ 6EoÚ iuOµ!~itv xa.l xp11'tEÍv x11I ~!1a'tá.?,;r.1v 'tO i01oy 
1tAá.a¡i.11. 2 (1135-6): les trois enfants dans la fournaise ont été sauvés par la main de 
Dieu, qui " exécutait la volonté du Dieu et du Pere ": c'était le Fils cle Dieu (Dan., JII, 92). 

V. 6. I (1136-7): " Glorificab:tur autem Deus in suo plasmate, conforme illud et con­
sequens suo puero adaptans. Per manus cnim Patris, id est per Filium et Spiritum, fit 
horno secundum similitudinem Dei, secl non pars hominis ". (li s'agit de prouver la resur­
Tection des corps). 

V, 15, 3-4 (1166) commentant la gnérison de l'aveugle-né: "Cum ergo in ventrc a 
Verbo plasmcmur, idipsum Verhum ei, qui 'a nativitate caecus fuerat , fonnavit visionem . . . 
antiquam plasmationem Adae disserens, et quomodo factu s est , et pcr quam plasmatus est 
manum. ex parte ostendens " . 4: "ldem ipse qui ab initio plasmavit Adam, cum quo et 
loquebatur Patcr : Faciamus hominem secundum imaginem et similitudinem nostram, in 
novissimis temporibus semetipsum manifestans hominibus, ci, qui ab Adam caecus erat, 
formavit visionem ., . 

V, 16, 1 (J167) : "Et manu itaque vere liquido ostensa Dei, per quam plasmatus est 
quidem Adam, plasma ti autem sumus et nos ; et cum sit unus et idem Pater. . . iam non 
oportet quaerere alium Patrem praeter hunc... neque alterna manum Dei praeter hanc, qua e 
ah initio usque in finem format nos, et coaptat in vitam, et adest plasm'ati suo, et per­
ficit illud sccundum imaginem et similitudinem Dei". 

V, 28, 3 (1200) : "Et propter hoc in omni tempore, plasmatus initio horno pe:r manus 
Dei id est Filii et Spiritus, fit secundum imaginem et similitudinem Dei ". 

'A ces textes il faut peut-étre ajouter IV, 7, 4 (993) ou, au lieu de "progenies et figu­
ratio sua" l'arménien porte: "celui qu'il a engendré et ses mains". 

Doans la Dénronstration on lit 11 : "Quant a l'homme, Dieu l'a créé de ses propres 
tnains" . 

Les textes ci-dessus ont été reunis et brievement commcntés par J. A. Robinson, The 
Demo;i.riratron, p. 51-53. La méme expression, les "mains de Dieu ", se rencontre pareille­
ment dans les apocryph.:'.s Clément ins, surtout dans les Hom Hies (.rn p·ra, n. 84). 
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"mains de Dieu"; cette image sans doute avait aussi ses imperfections et ses 
dangers, comme toutes celles par lesquetles nous essayons de traduire l'ineffable 
ou du moins d'en évoquer en nous quelque idée: en représentant le Fils et 
l'Esprit comrne les mains du Pere, on marque leur union avec lui, mais on efface 
leur caractere d'agents person'nels; mais cette impression est corrigée par le texte 
de la Genese, interprété comme il I' est par Irénée: ceux a qui Dieu dit: "Fai­
sons l'homme" sont bien des agents personnels, collaborateurs et ministres du 
Pere. 

Un dernier point reste a éclaircir dans cette théologic de l'action créatrice, 
c'est la hiérarchie qu'elle implique entre les personnes divines. Nous venons de 
le dire, le Fil;; et l'Esprit-Saint apparaissent comme les ministres du Pere; c'est 
J'expression dont se sert Irénée lui-meme dans un des textes que nous venons 
de retire, IV, 7, 4: "Mini~1:rat ei ad omnia sua .. . Filius et Spiritus Sanctus, 
Verbum et Sapientia, quibus serviunt et subiecti sunt omnes angeli ". A pre­
miere lecture, ce texte évoque le souvenir de ceux que l'on rencontre chez les 
apologistes; une étude un peu plus attentive fait apparaitre les différences qui 
distinguent ces deux théologies. Chez plusieurs apologistes, la prolation ou géné­
ration du Verbe est liée a la création; e' est en vue de ce ministere que le Pere 

l'engendre; rien de tel chez saint Irénée: le Fils et !'Esprit sont éternellemen1 
avec le Pere, et les reuvres extérieures de Dieu n'ont aucun retentissement sur 
sa vie intime. Cette conception des apologistes entrainait ses auteurs a concevoir 
le Verbe de Dieu comme essenticllement subordonné au Pere par le caractere 
meme de sa génération, et cette subordination se manifeste en effet dans tous 
les roles qui lui sont pretés : il est le serviteur du Pere et son messager ; l' éveque 
de Lyon, qui com;oit plus fermement l'unité de la nature divine et, par consé­
quent, l'égalité des personnes, ne se laisse pas entrainer ainsi. II reconnait sans 
doute que l'initiative de l'action appartient au Pere, qui est la source de l'etre, 
et ainsi il peut dire que le Pere commande et que les autres personnes exécu­
tent (104), mais ceci n'implique dans sa pensée aucune subordination essentielte 

(104) Ainsi III, 8, 3 (86í). Aprés avoir rappelé le te xte de saint Jean '·omnia per 
ipsum facta sunt, et sine ipso facturo est nihil " , Irénée cite le verset du psaume: "Quo­
niam ipse praecepit, et crea ta sunt; ipse dixit, et facta sunt ", et il poursuit : " Cui ergo 
praecepit? Verho scilicet, per quod, inquit, caeli firma ti sunt, et spiritu orís eius omnis 
virtus eorum ". JI iaut remarquer que, dans ce passage, le mot "praecepit" est amené par 
le texte biblique et non pas librement choisi par le théologien; s'il ne I'emploie pas ailleurs, 
c'est sans doute pour ne pas donner a l'action du Verbe d e Dieu les apparences d'un role 
subordonné; s'il ne l'évite pas ici, c'est que l'unité et l'égalité des personnes divines n'exclut 
pas pour lui ces reJations de commandement, de la part du Pére, d'exécution des ordres, 
de la part du Verbe et de !'Esprit-Saint. Cette théologie a été étudiée avec pénétration 
par le P . Th. de Régnon, Études su,. la Sainte Trinité, I, p. 348-353, particuliérement 
p. ~SI : "D'aprés cette théorie, on voit luire quelque distinction entre les interventions des 
trois divines personnes, dans les reuvres qu'elles accomplissent en communauté et unité de 
nature. 11 semble que le role du Pére soit de cot11mander, dans ce sens qu'il est la source 
d'ou part l'ébranlement créateur. Quant aux deux personnes procédantes, elles obéissent, 
dans ce sens qu'elles exécutent, qu'elles effectuent, qu'elles accomplissent; car elles sont 
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qui ferait du Fils et de l'Esprit des intermédiaires; il maintiendra toujours ce 
qu'il a si ferrnement affirmé: "Pater fecit ea per semetipsum, hoc est per Ver­
bum et per Sa.pientia.m suam". Et dans le texte méme que nous rappelions tout 
a l'heure ce souci apparait: s'il parle ici de " ministres", c'est que la polémique 
qu'il poursuit lui suggere cette expression: "le Pere n'avait pas besoin des 
anges", non indigente Patre angelis ... ; "il n'avait besoin d'aucun ministere étran­
ger ", neque rursus indigente ministerio ... ; ce ministere, il le trouvait en lui­
méme; et, pour íaire entendre la transcendance de ce ministere divin, il ajoute: 
"il a en lui un ministere surabondant et ineffable", copiosum et inenarrabile mi­
nisterium; puis il poursuit: Ministrat enim ei. . . Filius et Spiritus Sanctus et 
JI ajoute enfin pour marquer la majesté de ces "ministres" divins: "quibus ser· 
viunt et subiecti sunt omnes angeli ". 

Ce qui apparait dans l'reuvre de la création se manifeste semblablement dans 
toutes les reuvres divines : le Pere les com;oit et les commande, le Fils les exé­
cute, l'Esprit-Saint les acheve et leur donne leur perfection. " Ne vous semble­
t-i! pas, écrit le P. de Régnon (105), voir Dieu travailler de ses deux mains? De 
!'une, il fabrique, il modele; de l'autre, il repasse sur l'ébauche, polissant, per­
fectionnant, mcttant le dernier fini". Cette attribution aux personnes divines des 
différents aspects de l'action créatrice ou sanctificatrice est fréquente chez saint 
Trénée; on la remarque particulierement au chapitre 5 de la Démonstration: 

"Un seul Dieu, le Pere, incréé, invisible, créateur de tout.. . Ce Dieu est intelli­
gent, et c'est pourquoi il a fait les créatures .par le Verbe. Et Dieu est esprit, aussi 
est-ce par l'Esprit qu'il a embelli toutes choses, comme dit le prophete: "C'est par 
le Verbe du Seigneur que les cieux ont été établis, et c'est par son Esprit qu'est 
toute leur force". C'est le Verbe qui pose la base, c'est-a-dire qui travaille pour 
donner a l'etre sa substance et le gratifie de l'existence, et c'est !'Esprit qui procure 
a ces différentes forces leur forme et leur beauté; c'est done a\•ec justesse et con­
venance que le Verbe est appelé Fils, tandis que l'Esprit est appelé Sagesse de Dieu. 
Aussi l'apotre Paul dit tres justement: "Un seul Dieu, le Pere, qui est au-dessus de 
tous, et avec tous, et en nous tous". En effet, celui qui est au-dessus de tous, c'est 
le Pere; mais celui qui est avec tous, c'est le Ver be, puisque par son mayen tout a 
été fait par le Pere ; et celui qui est en nous tous, c'est l'Esprit ( ro6) , qui críe : "Abba, 
Pere !" et qui, en ornant l'homme, le forme a la ressemblance de Dieu Or l'Esprit 

les deux '' nrains" du Pere. Mais de plus. il semble qu'on distingue le róle de chacune de 
ses mains, et que, dans l'exécution de l'ordre paternel, chaque personne conserve le ~­
ractcre de sa procession ciistinctc ... " 

(ro5) fitudes sur la sai11te Trfoité, 1, p. 353. Ainsi que le remarque justement l'au­
teur, cette théologie n'est pas propre au seul Irénée ; on la retrouve dans la suite de la 
tradition grecquc, par exemple dans ce texte de saint Hippolyte, conlra Noet., 10 (PG, 
X, 817): "Dieu a fabriqué toutes les créatures par son Verbe et sa Sagesse, créant par 
le Verbe, disposant et ornant par la Sagesse". Cf. Vernet, col. 2446-2448; d'Alcs, Recl1er ­
clies de Se. Rclig., 1924 p. 49<) .. . 

(106) Nous avons déja rencontré cette exégese du texte de saint Paul : V, 18, 2 

(supra, p. 98): "Unus Deus Pater ostenditur, qui est super omnia et per omnia et in 
omnibus. Super omnia quidem P'ater, et ipse est caput Christi; per omnia autem Verbum, 
et ipse est caput Ecclesiae; in omnibus autem Spiritu~. et ipsc cst aqua ,.jva ... " Robinson 
compare aussi Hippo!yte, f. /\'orl. _, 14 : ó Wv ita:rY¡9 Í'K~ .,;CÍ.v":'wv, ó gg oiOi; Occi 7tcÍ.v't<t>Y. 
-ro o( O.y1ov 11:vsií11.~ iv ;:iatv. 
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montre le Verbe; aussi les prophetes annou<;aient-ils le Fils de Dieu. Mais le Verbe 
sert de lieJJ a l'Esprit; et c'est pourquoi l'interprete des prophetes, c'est lui-meme: 
il conduit et éleve l'homme jusqu'au Peren 

La théologie amplement exposée dans ce chapitre s'exprimera aillenrs dans 

des formules plus bre,·es, par exemple III, 24, 2 (g67): " qui fecit et plasma­
vit . .. Verbo suo confirmans et Sapientia ccmpingens omnia, hic est qui est solus 

verus Deus' '. IV, 20, z (ro33): "qui omnia Verbo fecit et Sapientia acior­

navit"; ib., 4 (1034) : "Verbo et Sapientia fecit et aptavit omnia". 
Mais c'est surtout dans le livre IV, et particulierement au chapitre 38, que 

. cette doctrine apparait dans toute sa lumiere; ce chapitre est trop long pour 
etre ici transcrit, mais trop important pcur n'etre pas du moins analysé. Irénée. 
exposant la conduite providentielle de Dieu sur l'homme, rencontre cette ob­
jection: "Pourquoi Dieu n 'a-t-il pas, des l'origine, créé l'home dans l'état de 

perfection ?" (1105). Pour la résoudre, il doit exposer la formation progressive 
Je l'homme par Dieu. Sans doute, dit-il, Dieu est tout-puissant; mais il ne peut 

pas faire que la créature, par Je fait méme qu'elle est créature, ne soit fort 
imparfaite; il l'amenera par degrés a la perfection, comme une mere qui doit 

d'abord allaiter son nouveau-r.é et lui donner, a mesure qu'il grandit , la nourri­

ture dont il a besoin; ainsi fit Dieu, ainsi fit Je Christ incarné: 

"Le Seigneur vint a nous, non selon toute la mesure de sa puissancc, mais selon 
que nous pouvions le voir. Car lui, il pouvait venir a nous dans sa gloire incorrup­
tible; mais nous, ne pouvions pas encore supporter la grandeur de sa gloire. Et c'est 
pourquoi lui, le pain parfait du Pere, il s'est donné a nous comme a des petits enfants 
sous la forme du lait: c'était sa présence selon l'homme; il voulait que, nourris par 
la mamelle de sa chair et habitués par cet aliment i manger et a boire le Verbe 
de Dieu, nou;; pussions nous assimiler le pain de l'immortalité, qui est l'Esprit du 
Pere. 2. C'est ce que signifie l'Apótre quand il dit aux Corinthiens : "Je vous ai 
donné du lait, non une nourriture solide, car vous ne pouviez pas encore la sup­
porter"; c'est-a-dire vous a vez été instruits de l'avenemenl: du Seigneur, dans son 
humanité, mais !'Esprit du Pere ne s'est pas encore reposé sur vous, a cause de 
votre faiblesse .. . L' Apótre aura't pu leur donner la nourriture des hom·mes; car tous 
ceux a qui il imposait les mains recevaient le Saint-Esprit, qui est la nourriture de 
vie; mais eux n'étaient pas de force a le recevoir, parce que leur ame était encore 
trop faible et ne s'était pas exercée au scr\'ice de Dieu; ainsi Dieu aurait pu, des 
!'origine, donner a l'homme la perfection, mais l'hornme, nou·1ellement créé, n'était 
pas de force a la recevoir . . . Et c'est pourc_uoi le Fils de Dieu, qui était parfait, s'est 
fait petit enfant avec l'homme; cette petitesse n'était point l'efiet de sa i:at'..lre, mais 
de ce qu'il voulait etre saisi par l'homme, selon que l'homme pouvait le saisir". 

Ainsi dans ce plan clivin éclate a la fois et la puissance de Dieu et sa sa­

ge~se; il a mis sa gloire a élever par degrés l'homme faible et imparfait: 

3. "C'est done par cette éducation que l'homme produit et créé se conforme 
peu a peu a J'image et a la ressemblance du Dieu non produit; le Pere se complait 
et ordonne, le Fils opere et crée, !'Esprit nourrit et accroit, et l'honnne doucement 
progres~e et monte vers la perfecti on, c'est-a-dire se rapproche du Dieu non produit; 
car celui qui n'est pas produit est parfait, et celui-13. c'est Dieu. Et il fallait que 
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l'homme d'abord füt cree, puis qu'il grandit, puis qu'il devint homme, puis qu'il se 
multipliát, puis qu'il prit des forces, puis qu'il parvint a la gloire et que, parvenu a 
la gloire, il vit son Maitre. Car c'est Dieu qu'il faut voir; et la vue de Dieu rend 
incorruptible; et J'incorruptibilité fait qu'on est tout pres de Dieu" (107). 

Cette admirable synthese éveillera dans toute Ja théologie grecq_ue un écho 
prolongé; cet allaiternent de l'humanité par le Verbe qui s'abaisse jusqu'a son 
enfance, cette vie de l'Esprit symbolisée par le pain des forts, tout cela ne sera 
plus oublié; mais chez Irénée ces traits se fondent dans l'unité de ce tableau 
oit tout le plan divin se déploie. Ce que nous y devons surtout remarquer, c'est 
le role respectif des personnes divines: "le Pere se complait et ordonne, le Fils 
opere et crée, !'Esprit nourrit et accroit" et, sous cette action unique des trois 
personnes, "l'homme doucement progresse et monte vers la perfection"; et quelle 
est la perfection de l'homme? c'est de "devenir conforme a l'image et _a la res­
semblance de Dieu". Ainsi Dieu restaure son ceuvre et l'acheve. Quand il décrit 
l'cr.uvre créatrice des trois personnes, Irénée, nous l'avons remarqué, aime a 
rappeler le texte de la Genese: "Faisons l'homme a notre image et ressem­
blance"; c'était la le but idéal que le Pere proposait au Fils et a !'Esprit en 
les entrainant a l'a::uvre commune; l'infinnité de l'homme rendait ce but bien 
lointain, son péché semblait le rendre désorrnais impossible a atteindre; de tous 
ces obstacles la puissance, la sagesse, la bonté de Dieu vont triompher; ainsi 
que le <lit ailleurs Irénée, "Adam ne peut fuir les mains de Dieu ", ces mains 
qui l'ont formé jadis, et, "a la fin des temps, le Verbe du Pere et !'Esprit de 
Dieu, s'unissa!'lt a l'antique substance dont Adam fut formé, produit un homme 
vivant et parfait, qui saisit le Pere parfait" ( 108). 

Ce qui apparait ainsi dans l'opération divine nous révele quelque chose de 
la vie divine elle-meme : si l'action est décrite cornrne partant du Pere, se pro­
pageant par le Fils, trouvant son terme et 6a perfection dans l'Esprit, c'est que 
l'on conc;oit aussi sous cet aspect le mystere divin: du Pere, comme de sa source, 
la VIe se répand par le Fils dans l'Esprit (109): de la vient que le Pere, qui 

(107) Le texte grec de ce chapitre a été conservé en grande partie dans les Sacra 
Para/lela; en voici la derniree partie, qui est la plus importante : oca.... -.l¡i; -:oca.ú·n¡i; 
i17wyl¡i;, Ó '!'6VVl¡TOc; x::r.l itsr.Aa.aµ.ivoi; civO¡)(an;oi; xci-.' Eixóv::r. xctl óµ.oíwacv -.oii ci.ysvv'Í¡-rou 
y1u-.ci1 Osoii· -.oii !J.EV r.a.-rpoc; 6UOOXOUVTO.; xa.l X6AEÚov-.oc;, TOÚ oi uioii r.pcí.aaov-ro; x::r.; 
Olj!.Uoupyoiiv-roi;, -.oii o& o;r•1EÚ;.L::r.-.oc; -:pzq¡ov-.oc; xa.l a.u~ov-ro.;, Toii Si a.v!l?Ó>nou 'Í¡pi¡.c.ci npoxó­
'lt-rov-ro.; xa.l npoc; -.ÉAi;wv ci.vi;¡¡zo!LSYOUº TOUTEGTI ltAljG"Íov TOÚ ay&YYljTOU y1Y01J.1ÍVOu· ,.,_ 
Ascoc; rci.p ó ci.rivvl¡TO<;º oíSTo.; oÉ ECJTI Osóc;. &os1 os TO'll civ6¡'1Wlt0Y lt?<Í>TOV ysvsaOa.1, xa..l 
ynÓ[L&Yov a.Ü~l¡11a.1, x::r.l a.u~l¡aa.v-.a. a.vopw!l'i¡va.1, xa.! iiv8pw6iv-ra. r.Alj6uv6-i¡va.1, x::r.l nA-rt 
8uv6iYTl1 6v1a)'..Ú1Ja.1, x::r.l sv1ax_Úa1J.VTIJ.. oo~a.aO'i¡v(U, xa.l oo~::r.aOiv-ra.. ioEÍV "º" ia.u-.oii OSG'ltO­
TljV. Oso.; ya.(> ó !J.Él.Awv opiiaO::r.1. o¡¡::r.a1c; oi Oi;oii itsptr.OIT¡-;1xl¡ a.c¡¡Oa.paéa.c;· ci.q¡!la.¡>aÍa. º' 
&yyui; slva.1 no1si Osoii. Ces derniers mots sont une citation de Sa.p., VII, I!)-20. 

(ro8) V, 1, 3 (1123): "In fine Verbum Patris et Spiritus Dei, adunitus antiquae sub­
stantiae plasmationis Adae viventem et perfectum effecit hominem, capientem perfectum 
Patrem; ut quemadmodum' in animali omnes rnortui sumus, sic in spirituali omnes vivi­
ficemur. Non enim effugit aliquando Adam manus Dei, ad quas Pater loquens dicit : Fa­
ciamus hominem ... " 

(1<>9) Les F.tiides sur la Trinité du P . de Régnon sont, en grande partie. consacrées 
a mettre en lumiere cet aspect de la théologie grecque ; par exemple, 1, p. 3:9-
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"porte le Verbe '' , comme dit Irénée, peut le donne r et , a son tour, le Fils donne 
l'Esprit-Saint: 

V' 18, 2 ( II73) : " Le Pcre porte a la fois la création et son Ver be; et le Verbe, 
porté par le Pere, donne !'Esprit a tous, selon que le Pere le veut; a quelques-uns, 
comme !I convient a l'etre créé, qui est ceuvre de Dieu; a d'autres, comme il con­
vient a des adoptés, qui sont enfants de Dieu. Et ainsi se manifeste un seul Dieu 
Pere, qui est au-dessus de toutes choses, et par toutes choses, et en toutes choses. 
Au-dessus de toutes choses. le Pere, et c'est lui qui est le chef du Christ; par toutes 
choses, le Verbe, et c'est lui qui est le chef de l'Église; en naus tous l'Esprit. et c'est 
tui qui est l'eau vive, que le Seigneur donne a ceux qui croient en lui d'une foi 
vraie et qui l'aiment". 

Dans tous les textes que nous venons de considérer, l'action divine est dé­
crite comme descendant de Dieu vers sa créature; elle apparait done d'abord 
dans le Pere, puis dans le Fils, enfin dans l'Esprit-Saint . Ailleurs Irénée. expose 
son efficacité dans l'homme; il montre alors comment, soulevés par elle, nous 
atteignons d 'abord l'Esprit-Saint, puis le Fils, enfin le P ere. C'est ainsi, dit-il, 
que les presbytres représentent l'reuvre du salut : 

V, 36, 2 (1223) : " Les presbytres disciples des apótres décrivent ainsi la marche 
de ceux qui sont sauvés et les degrés de leur ascension : par !'Esprit ils montent au 
Fils, et par le Fils au Pere; et le Fils remet enfin au Pere son ceuvre. ainsi que t'a 
dit l'apótre". 

Et ce qui est vrai de chacun des élus l'est aussi de l'humanité tout entiere : 
elle a été acheminée par degrés a la vue de Dieu : dans les prophetes, c'est !'Es­
prit qui a révélé Dieu; dans l'incarnation, c'est le Fils; au ciel , le Pere se ma­
nifestera aux élus : "Visus quidem tune per Spiritum prophetice. visns autem 
et per Filium adoptive, videbitur autem et in regno caelorum paternaliter; Spi­
ritu quidem praeparante hominem in Filio Dei , Filio autem adducente ad Pa­
trem, Patre autem incorruptelam donante in aeternam vitam " (IV, 20, 5. 1035). 
Et, apres avoir développé sa pensée , notre Docteur la résume de nouveau dans 
cette formule breve et pleine: "Sic igitur manifestabatur Deus : per omnia enim 
haec Deus Pater ostenditur, Spiritu quidem operante, Filio vero ministrant~, Pa­
tre vero comprobante, homine vero consummato ad salutem" (ib., 6 . 1036). 

Ce double mouvement de l'action divine, descendant de Dieu et remontant 
vers lui , se trom'e décrit dans un meme chapitre de la Démo11stration : 

D ém., 7: "Quand naus sommes régénérés par le bapteme qui nous est donné au 
nam de ces trois personnes, naus sommes enrichis dans cette secande naissance des 
biens qui sant en Dieu le Pere, par le mayen Je son Fils avec le Saint-Esprit. Car 
taus ceux qui portent en eux !'Esprit de Dieu (no) sont conduits au Verbe, c'est-3.:­
dire au Fils; et le Fils les prend et les offre a son Pere, et le Pere leur communique 

(110) Je suis ici la traduction de Robinso n : ·•As man y as carry in them the Spirit 
of God" . 

9 
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l'incorruptibilité. Ainsi done sans l'Esprit, on ne peut voir le Verbe de Dieu; et sans 
le F ils, on ne peut arriver au Pere; puisque la connaissance du Pere c'est le Fils, et 
la connaissance du Fils de Dieu s'obtient par le mayen de l'Esprit-Saint; mais c'est 
le Fils qui par office distribue !'Esprit, selon le bon plaisir du Pere. a ceux que le 
Pere veut et comme le Pere Je veut." 

Si l'on compare entre elles ces deux senes de textes, 011 constate que le róle 
des personnes divines y apparait différent, et tout particulierement le role du 
Saint-Esprit. Quand on considere l'action comme descendant de Dieu jusqu'a 
l'homme, !'Esprit apparait au terme, comme celui qui acheve l'ébauche et qui 
tui don ne sa perfection : "C'est le Verbe qui donne aux etres leur substance; 
c'est l'Esprit qui leur donne leur forme et leur beauté" (Dém. , 5) ou encare: 
"(Deus) omnia Verbo fecit et Sapientia adornavit" (IV, 20, 2). Au contraire, 
si l'on envisage l'action du point de vue de l'homme qu'elle éleve a Dieu, l'ébauche 
est attribuée a !'Esprit, le progres au Verbe, la consommation au Pere: "Spi­
ritu praeparante hominem ... , Filio autem adducente ad Patrem, Patre autem in­
corruptelam donante" (IV, 20, 5); ' ' per huiusmodi gradus prnficere, et per Spi­
ritum quidem ad Filium, per Filium autem ascendere ad Patrem" {V, 36, 2. 1223). 
Cette comparaison nous avertit de ne pas preter a ces attributions une rigueur 
que le saint Docteur ne prétendait pas leur donner. Tout cela, ébauche, progres, 
perfection, c'est J'ceuvre commune, ou plutót c'est l'ceuvre unique des trois per­
sonnes; dans chacune des phases de J'action, on pourra reconnaitre la marque 
personnelle du Pere ou du Fils ou de !'Esprit-Saint, selon l'aspect que J'on 
considere. 

Ce qui a beaucoup plus de portée que ces attributions changeantes, et ce 
qui demeure identique dans ces deux schemes divers, c'est le mouvement de la 

vie divine qui se reflete, pour ainsi dire, dans l'opération: du Pere, par le Fils, 
dans !'Esprit; ou, si l'on remonte de l'homme a Dieu, cette ascension se fera 
comme par degrés, "per Spiritum ad Filium, per Filium autem ad Patrem " . 

Et dans ce double mouvement ne peut-on pas voir une image de ce que l'on 
ponrrait appeler le flux et le reflux de Ja vie divine, de ce que les théologiens 
grecs appelleront ;ce;>1x_wp71in; ( 11 1 ), la vie divine se répandant du Pere, par le 

Fils. dans le Saint-Esprit et, en meme temps, se ramenant, se récapitulant dans 
le Pere; ce sont les expressions qu'emploiera au nre siecle saint Denys de Rome: 
'II est nécessaire que k Verbe divin soit uni au Dieu de l'univers; et il faut 

que !'Esprit-Saint ait en Dieu son séjour et son habitation: et il faut de toute 
fac;on que la sainte Trinité soit récapitulée et ramenée a un seul comme a son 

(1u) Sur la r.e¡:ax_wpl)Ct~ on peut voir la discussion de Petau, Dr trinitate, IV, 16, 
4 . . . : "Non est r.eptz.wpl)cn~, si universe loquamur, mutua in se rcrum, .velut personarum 
divinarum, existentia et immeatio sive penetrat:o; sed h'abitudo eiusmod1, ut aut eaedem 
res velut per orbem in se invicem incurrant alternisquc succedant, siquidem contrariae sunt 
nec simul esse possint; aut posita una, etiam et altera ponatur, ac vicissim consequentta 
valeat " . Ces remarques ont é:é rcprises et développées par le P. de Régnon, 1, p. 521. .. 
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sommet, je veux dire le Dieu tout-puissant de l'univers" (112). Saint Denys 
formulera cette théologie dans Ja langue de saint I rénée, en reprenant ce terrne 
de récapitulation, iva.x~q¡a.AatúlGI, , si cher a l'éveque de Lyon; c'est sa langue, 
mais c'est aussi sa pensée, autant du moins qu'on en peut juger par l'ana]yse 
qu'il propase de J'action divine. 

VII. - Opérations pro pres du Fils et de l' Esprit-Saint 
L e Fils révélateur du Pere 

Dans les paragraphes précédents, nous avons considéré l'operation com­
mune des personnes divines dans l'reuvre de la création ou du salut. II reste a 
étudier certains aspects de l'action divine ou les différentes personnes se mani­
festent par les opérations qui leur sont propres : Je Fils révele, !'Esprit sanctifie. 

L'action révélatrice du Verbe de Dieu est un des traits les plus accusés de 
Ja théologie de saint Irénée; sa raison profonde se prend de la vie meme de Dieu : 
"Ce qu 'il y a d'invisible dans le Fils, c'est le Pere; ce qu'il y a de visible dans le 
Pere, c'est le Fils" (IV, 6, 6. 989); nous avons déja commenté (p. I08) ce texte 
si expressif; nous y avons reconnu la doctrine de saint Paul et de saint Jean; le 
Fils est la splendeur du Pere, son image, l'empreinte de sa substance ; quiconque 
le voit, voit le Pere. 

Cette lumiere éclaire, pour notrc Docteur, toute l'histoire de l'humanité, ou 
mieux, toute l'histoire du monde. Pour en saisir tout le rayonnement, il faut 
relire le commentaire d'Irénée sur la parole du Seigneur qui Jui est si chere: 
" Personne ne connait le Fils si ce n'est le Pere, et personne ne connait le Pere 
si ce n'est le Fils et celui a qui Je Fils veut le révéler· • : 

IV, 6, 3 (987): "Personne ne peut connaitre le Pere, si le Verbe de Dieu, c'est-a­
clire le Fils , ne le révele; et personne ne peut connaitre le Fils sans le bon plaisir du 
Pere. Or le bon plaisir du Pere, le Fils l'accomplit. Car le Pere envoie; le Fils est 
envoyé et vient. Et le Pere est invisible et insaisissable pour nous; mais son Verbe le 
connait; il est ineffable, mais son Verbe nous le raconte. Et d'autre part le Pere seul 
connait rnn Ver be: ces deux choses nous ont été attestées par le Seigneur. Ainsi 
done le Fils fait connaitre le Pere en se manifestant lui-meme. Et en effet la connais­
sance du Pere c'est la manifestation du Fils; car c'est par le Verbe que toutes choses 
sont manifestées ... 

4. "Le Seigneur nous a enseigné que nul ne peut connaitre Dieu si Dieu ne 
l'enseigne, c'est-a-dire qu'on ne peut connaitre Dieu sans Dieu; et la volonté du Pere 
est que Dieu soit connu; et ceux-la le connaissent a qui le Fils l'a révélé. 

5. "Et le Pere a révélé le Fils afin de se manifester par lui a tous. .. Done le 
Pere s'est révélé a tous en rendant son Verbe visible a tous; et de son cóté le Verbe, 
en étant vu par tous, montrait a tous le Pere et le Fils ; et c'est pourquoi le jugement 
de Dieu atteint justement tous, puisque tous ont vu pareillement. mais n'ont pas 
cru pareillement. 

(112) Ap. Athan., de Decrt?ti.s Nic. Syn., 2Ó (PG, 25, 461 -465) . 
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6. "Car par la création meme le Verbe révele Dieu créateur; par le monde, Dieu 
artisan du monde; par l'reuvre, l'ouHier qui l'a faite; par le Fils, le Pere qui a 
engendré le Fils. Et ces choses, taus les pen;oivent pareillement; mais taus ne croient 
pas pareillement. Par la loi et les prophetes le Verbe se prechait lui-meme et sou 
Pere; et tout le peuple entendait pareillement: mais tous n'ont pas cru pareillement. 
Et par le Fils, r.endu visible et palpable, le Pere apparaissait, bien que taus ne crus­
sent pas en lui pareillement; et pourtant taus ont vu dans le Fils le Pere; car ce 
qu'il y a d'invisible dans le Fils, c'est le Pere; et ce qu' il y a de visible dans le Pere. 
c'est le Fils ... 

7. "Car il fallait que la vérité r~út le témoignage de taus, et jugeat les croyants 
pour les sauver, les incroyants pour les condamner, afin que tous soient jugés jus­
tement .. . Celui qu'on connaissait n'était done pas un autre que celui qui disait: Nul 
ne peut connaitre le Pere; c'était un seul et meme Christ, a qui le Pere soumet 
toutes choses et a qui tous rendent témoignage qu'il est vraiment homme et vraiment 
Dieu: le Pere lui rend ce témoignage, et !'Esprit, et les anges, et la. ,création, et les 
hommes. et les anges déchus, et les démons, et l'ennemi, et enfin la mort elle-meme. 
Car le Fils, qui exécute toutes les volontés du Pere, les acheve du principe a la fin, 
et sans lui personne ne peut connaitre Dieu. Car la connaissance du Pere, c'est le 
Fils; et la connaissance du Fils est dans le Pere et révélée par le Fils; et c'est 
pourquoi le Seigneur disait: Personne ne connait le Fils, si ce n'est le Pere; et 
personne ne connaít le Pere, si ce n'est le Fils et taus ceux a qui le Fils le révele. 
Et ces mots "ceux a qui le Fils le révele" ne s'appliquent pas seulement a !'avenir. 
comme si le Verbe n'avait commencé a manifester le Pere que quand il est né de 
~larie; mais ils s'appliquent en général a toute la durée. Car des !'origine, le Fils, 
qui n'abandonne pas son reuvre, révele a tous le Pere, a ceux que le Pere veut, et 
quand il le veut, et comme il le veut; et c'est pourquoi en toutes choses et par toutes 
choses il n'y a qu'un Dieu le Pere, et qu'un Verbe son Fils, et qu'un Esprit, et qu'un 
salut pour tous ceux qui croient en lui." 

Toute l'histoire du monde apparait dans cette synthese si large et, en merne 
temps, .,¡ fermement nouée; le plan divin se manifeste, admirable dans son unité 
et son développement progressif; l'incarnation est la révélation supreme, mais 
non pas la révélation unique: des !'origine, le Fils révele le Pere : "ah initio . . . 
revelat omnibus Patrem"; il le révele par la création meme, "per ipsam condi­
tionem", par la loi et les prophetes, "per legem et prophetas" , enfin et surtout 
par lui-meme 1·endu visible et palpable, i•per ipsum Verbum visibilem et palpa­
bilem factum " . Et , parce que nul ne se dérobe a sa lumiere, nul n'échappera a 
son jugement; nulle créature ne peut s'excuser d'ignorer Dieu; elle le voit dans 
ces manifestations multiples du Fils, et si elle refuse d'y croire. elle en est res­
ponsable et sera justement condamnée (113). 

Et l'on saisit aussi dans cette révélation divine les róles différents du Pere 
et du Fils: le Pere revele le Fils, mais c'est "par son bon plaisir", en l'en~ 

(u3) A. Dufourcq, qui a traduit partiellement ce chapitre dans son Sait11 lréliée, p. 211-

2r3, note sur ces mots "revelat omnibus Patrem quibus vult": "l'influence de saint Justin 
et des apologistcs sur 1 rénée est tres sensible ici; il donne la main a Clément d' A lexan­
drie ". Je erais que cette interprétation est inexacte: il n'est pas qucstion ici de l'action 
de la philosophie hcllénique, éclairant l'intelligence hunraine, et jouant le rólc d'un troisieme 
Testament, comme dira Clément; cette conception est tout a fait étrangere a Irénée; si 
les paiens sont atteints par la lumiere divine, ce n'est pas par le moyen de la philosophie, 
c'est par le spectacle ele la création; saint 1 rénée suit ici saint P>aul, et non saint Justin. 
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voyant, en le rendant visible et palpable; le Fils révele le J?ere, en se manifestant 
Jui-méme et en se faisant notre maitre (114): "On ne JY.Ut connaítre Dieu si 
Dieu ne J'enseigne, on ne peut connaitre Dieu sans Dieu ( 11 5) : ou encore: 
" Dieu est ineffable, mais le Fils nous le raconte". C'est le premier aspect de 
J'action révélatrice du Fils : témoin fidele, il nous dit ce c¡u'il sait; maitre uni­
que, il nous enseigne. Mais il est un autre aspect, sur lequel Irénée insiste da­
vantage encare, parce qu'il nous fait rr.ieux connaitre !'intime union du Pere et 

<lu Fils: "Filius revelat agr:itionem Patris per suam manifestationem; agnitio 
enim Patris est Filii manifestatio " (IV. 6, 3); et encore: " Ornnibus revelavit 
se Pater, omnibus Verbum suum visibile faciens; et rursus Verbum omnibns 
ostendebat Patrem et Filium cum ab omnibus videretur" (ib. , 5); puis: " Per 
ipsum Verbum visibilem et palpabilern factum Pater ostmdebatur. . . ; invisibile 
etenim Filii Pater, visibile autem Patris Filius" (ib., 6); et de nouveau: "Agnitio 
enim Patris, Filius" (ib., 7). Tout cela, nous l'avons déja :emarqué, est un écho 
fidele de la doctrine johannique: le Fil;; est témoin du Pe:e: "Personne n'a ja­
mais vu Dieu ; le Fils unique, qui est dans le sein du Pfre, nous l'a fait con­
naitre"; et il est aussi la vivante révélation de Dieu: "~ui me voit, voit mon 

Pere". 
Nous avons in;;isté sur ce chapitre, parce que c 'est Ja que cette haute théo­

logie d'Irénée peut etre le plus aisément saisie; mais dans son ceuvre entiere on 
la retrouve, faisant apparaitre dans toute l'histoire <lu monde le grand dessein 
de Dieu : se manifester par son Fils. 

On le pressent déja avant la création: "Non seulemmt avant Adam, mais 
avant toute création, le Verbe glorifiait le Pere en demeurrnt en fui, et lui-meme 
était glorifié par le Pere'' (IV, 14, 1. 10IO). Et ce sera pour toujours la !oi 
absolue de la révélation divine: "Le Pere de Notre Seig1eur Jésus-Christ, par 
son Verbe, qui est son Fils, se revele et se manifeste a tous ceux a qui il se 
révele; car ceux-la le connaissent, a qui le Fils l'a révélé. Et Je Fils coexistant 
toujours au Pere, toujours et des le príncipe révele le Pere aux anges, aux ar­
changes, aux puissances, aux vertus, et a tous ceux a qui Dieu veut se révéler " 

(Il, 30, 9· 823). 
. Les hommes particulierement sont atteints par cette :évélation: "Des I'ori­

!!ine Je Fils raconte le Pere, comme étant avec Jui des !'origine... 11 montre 
~ ' 
Dieu aux hommes, et iJ présente l'homme a Dieu ; il sam;egarde l'invisibilité du 
Pere, pour que l'homme n'en vienne pas a mépriser Dieu , et qu'il ait toujours a 
s'en approcher davantage; et, d'autre :oart, il montre aux hommes par beaucoup 

(114) Cf. IV, 7, 3 (992): " Hunc ergo recte ostendimus a nemine cognosci. nisi a 
Filio et quibuscumque Filius r evelaverit. Revelat autem omnibm Filius, quibu5 velit :o­
gnos~i. Patrem, et neque sine bona voluntate Patris, neque sine administratione Filii co -
gnoscet qui~~~am De.u~·· • , " . , . · ~ , 

(ns) 1G~oa.~ev ,,''i'.J.a.~ o _ x'Jp,:o;, o-r~ ~gov ·a1o;va.1 ~uim, oÚ'Y~'ta.t !LT. o:ixt Oioü S16á.-
Eci.,-ro~. 't'O'J'fC!J't't'Y, a.nu O,ou !'-'ll yty'Y<a>CJ1te"6ct1 -rov º'º"· 
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de fa~ons Dieu visible, pour que !'home ne perde pas l'etre en étant séparé de 

Dieu. Car la gloire de Dieu c'est l'homme vivant; et la vie de l'homme c'est la 
vision de Dieu. Et si en se montrant par la création, Dieu donne la vie a tous 

ceux qui vivent sur terre, a bien plus forte raison la manifestation du Pere qui 

se fait par le Verbe donne la vie a ceux qui voient Dieu" ( I 16 ) . 

Et en effet, dans toute l'histoire du genre humain, on peut relever les ma­

nifestations progressives de Dieu par son Fils. Irénée reprend, mais en la mo­

difiant profondément, J'exégese des théophanies telle que les apologistes l'avaient 

exposée: le Dieu qui est apparu a Abraham, a Jacob, a Moise, aux prophetes, 

c'est le Fils de Dieu qui leur révélait le Pere; apres avoir longuement exposé la 

parole du Christ: " Abraham a vu mon jour, et s'est réjoui" (n7), il poursuit: 

IV, 7, 2 (991) : "Quand il parlait ainsi, le Christ n'avait pas en vue seulement 
Abraham; il voulait montrer que tous ceux qui, des -!'origine, ont connu Dieu et ont 
prophétisé l'avenement du Christ, ont rec;u cete révélation du Fils: c'est lui qui, daos 
les derniers temps, s'est fait visible et passible et s'est entretenu avec les hommes .. . 

3. "C'est done le meme Dieu qui a appelé Abraham et lui a donné la promesse .. . 
Et nous avons montré qu'il n'est connu par personne, sinon par le Fils et par ceux 
a qui le Fils le révele ... 

4. "Et c'est pourquoi les Juifs ont abandonné Dieu, ne voulant pas recevoir son 
Verbe, mais croyant pouvoir connaitre le Pere par lui-mérne, sans son Verbe, c'est-a­
dire saos le Fils, méconnaissant le Dieu qui, sous une figure humaine, s'est entretenu 
avec Abraham, et de nouveau avec Mo"ise, quand il lui a dit: J'ai vu les souffrances 
de mon peuple, en Égypte, et je suis descendu pour le délivrer. Car tout cela, le Fils. 
qui est le Verbe de Dieu, le préparait des l'origine". 

Reprenant plus bas cette these de la continuité des deux Testaments, il la 

<lémontre de nouveau par l' identité du Révélateur : 

IV, 9, 1 (997) : "Les deux Testaments ont été établis par un seul et méme pere 
de famil!e, Notre Seigneur Jésus-Christ, qui s'est entretenu avec Abraham et avec 
Moise, et qui, en ces derniers jours, nous a rendu la liberté." 

IV, 10, 1 (rnoo): "Le Seigneur a dit: "Si vous croyiez Moise, vous me croiriez 
aussi , car c'est de moi qu'il a écrit". C'est que partout dans ses Écritures on trouve 

(u6) IV, 20, 7 (1037); cf. ib., 4 : " .. . Secundum magnitudinem quidem ignotus est 
omnibus his, qui ab eo facti sunt,.. . secundum autem dilectionem cognoscitur semper per 
cum, per quem constituit omnia. Est autem hic Ver bum eius ... " 

(n7) Cette interprétation est donnée IV, 5, 3-5 (985-986); contre la these marcionite 
qui sépare Dieu du Démiurge, il affirme l'identité du Dieu de I' Ancien Testament et du 
Pere du Christ, et il la prouve en montrant que, déja daos l'Ancien Testament, c'e3t le 
Fils de Dieu qui révélait Dieu : IV, 5. 1 : "quoniam impossibile erat sine Deo discere Deum, 
per Verbum suum docet homines scire Dewn" ; par la réponse de Jésus aux sadducéens · 
(Matth., XXII, 29 ... ), il prouve que celui qui réfutait ainsi les sadducéens, c'est aussi 
celni qui était apparu a Moise : "ipse igitur Christus cum Patre vivorum est Deus, qui 
Jocutus est Mo:vsi, qui et patribus manifestatus est" (ib., 2); puis il passe a l'exemple 
d'Abraham et rappelle Joann., VIII, 56. Le chapitre suivant, IV, 6, a été en grande partie 
traduit ci-dessus; Irénée y interrompt un instant sa démonstration pour exposer tout le 
plan divin de la révélation. 11 revient ensuite, au chapitrc 7, a l'interprétation de l'histoire 
d' Abraham et inontre comment, daos une lumiere prophétique, il a vu le Christ. 
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la semence du Fils de Dieu (118); tantót il s'entretient avec Abrahan, tantot il vient 
Noé, auquel il donne les mesures (de l'arche), tantOt il cherche Adan, tantót il vient 
juger les Sodomites; un autre jour il apparait, conduisant J acob dans son voyage, 
ou du buisson parlant a Moise. Et l'on ne saurait énumérer tous les traits par les­
quels Moise montre le Fils de Dieu; il n'a pas ignoré non plus le jour de sa passion, 
mais il l'a symboliquement figuré, en l'appelant Vi.que .. . " (1 r9). 

Dans cette exégese des théophanies, on reconnait sans doute une these chere 
aux apologistes: celui qui est ap¡nru aux patriarches, c'est le Verbe de Dieu; 
mais cette these se présente chel; lrénée sous un jour tout nouyeau: il n'a plus 
pour but, comme Justin, de prouv~r aux Juifs la distinction de~ deux personnes 
divines, le Pere et le Fils; il veut établir contre Marcion l'unité du plan divin, 
de la révélation qui, depuis la creation du monde, éclaire progressivement l'hu­
manité et la prépare peu a peu z la révélation supreme de l'bcarnation. Celui 
qui apparait ainsi, c'est le Verbe, non pas qu'il soit moins invisible que le Pere, -
Irénée aífirme avec instance que •fans sa nature di"·ine il est invisible et impal­
pable, - mais parce qu'il est le Révélateur et le Maitre et q11e, comme te!, il 
se doit de relever graduellement l'homme qu'il a créé, de l'habiruer a voir Dieu. 
C'est done lui qui, des l'origine, s'est habitué a descendre vers l'humanité pour 
la guérir (120). 

Toutes ces manifestations étaient des preparations et amsi des présages: 
les prophetes n'annoncrnt pas seulernent l'avenir par ce qu'ils disent, mais aussi 
par ce qu'ils font; leurs actions ;;ymboliques sont des figures de ce qu'ils pré­
disent; ainsi leurs visions de Dieu apportaient a l'humanité la promesse de l'in­
carnation future, par laquelle Dieu se rendrait visible a l'homme (121). C'est 
ainsi que, lorsque Moise désire voir le Verbe de Dieu avec lequel il s'entretient, 

(II8) " hseminatus es: ubique in Scripturis eius Filius Dei". Cett( métaphore de l'en­
semencement est chere a l rénée; cf. Ill, 16, 6 (925) : "Huius Verbum unígenitus; qui sem­
per humano generi adest, unitus et consparsus :mo plasmati secundum ptaciturn Patris et 
caro factus, ipse est lesus Christus Dominas noster". IV, 31, 2 (1070): "Semen Patris 
omnium, id es: Spiritus Dei, per quem facta sunt omnia, commistus et unitus est carni, 
hoc est plasmati suo ". Cf. Dém., 4c; Robinson, p. 65. 

(u9) Cí. IV, 29, 2 (1o64): "Verbum ait de rubo ad Morsem: Ego autem scio quo­
niam non dimittct vos Pharao .. . •• 

(120) IV, 12, 4 (1oo6: : "lpse cst qni dicit Moysi: Videns vidi vemtionem pe-pulí mei, 
qui est in }Egypto, et deseen di ut en:am eos; ab initio assuetus Ver bum Dei asccndere et 
descendere, propter salutem eorum qui male haberent". 

(12r) IV, 20, 8 (I03í sq.): "Quoniam ergo S¡iiritus Dei per prnphetas futcra signi­
ficavit, . .. futurum autcm crat, ut ho:no per Sancti Spiritus bcneplacitum videret; neces­
sario oportebat eos, per quos futura praedie<.ltantur, videre Deum, quern ipsi hominibus 
videndum intinrabant. .. ut praeformaretur et medi1aretur horno applicari in eam gloriam, 
quae postea revelabitur bis qui dilgunt Deum. Non enim solo sermone prophetabant pro­
pbetae, sed et visione et conversatio11e et actibus, quos fadebant, sec¡¡ndum id c;uod sug­
gerebat Spiritus. Secundum hanc igitur rationem invisibilem videban1 Deum, quemadmo­
dum Isaias ait : Regem Dominum Sabaoth vidi oculis meis, signifirans quoniam videbit 
oculis Deum horno, et voccm eius a·1diet. Secuadum hanc igitur ratbnem et Filium Dei 
horninem videbant conversatum cum hominibus, id quod futurum er~t prophetantes, eum 
qui nondum aderat, adesse dicentes, et impassibilem passibilem annmtiantes, et eum qui 
tune in caelis, in limum mortis desc:e:idisse dicentes ... " 
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il rec;oit cette réponse: "Tiens-toi au fond de la grotte, et Je te couvrirai de ma 
main. Et quand ma splendeur passera, tu la verras par derriere; mais tu ne 
verras pas ma face; car l'homme ne peut voir ma face, et vivre"; "il signifiait 
par la, dit Irénée, que l'homme ne peut pas voir Dieu, mais que, grace a la sa­
gesse de Dieu, a la fin des temps, J'homme verra Dieu dans la profondeur de 
la pierre, c'est-ii-dire dans son avenement humain. Et c'est pourquoi il a voulu 
s'cntretenir face a face avec ce meme Moise, en présence aussi d'Élie, sur le som­
met de la montagne, afin d'acquitter au dernier jour la promesse faite jadis" 
-(IV, 20, 9. 1038). 

l\.fais, de quelque fac;on qu'on les considere, préparation, promesses, présa­
ges, ces théophanies n'étaient que des manifestations imparfaites, des ébauches 
<Je la grande révélation attendue : "Non igitur mani feste ipsam faciem Dei vide­
bant prophetae, sed dispositiones et mysteria, per quae inciperet horno videre 
D~um" (ib., 10); et, comme il le répete un peu plus has, "si Moise n'a pas vu 
la face de Dieu, Élie ne l'a pas vue non plus, ni Ezéchiel, bien qu'ils aient eu 
hien des visions célestes; ce qu'ils voyaient, c'étaient des ressemblances de la 
splendeur du Seigneur et des prophéties des choses futures" (ib., II). 

Cette exégese des théophanies est exposée dans tout le quatrieme livre, et 
surtout dans cet admirable chapitre 20, que nous avons cité tant de fois. On ue 
peut l'étudier sans etre frappé de J'imrnense progres réalisé par Irénée: Justin, 
trop préoccupé de saisir les prises que ses adversaires, Grecs ou Juifs, pouvaient 
lui offrir, se laissait parfois entrainer par eux sur leur terrain; entre le Pere, 
lointain et invisible, et le Verbe, son messager, il marquait une telle distance que 
l'égalité des personnes divines et leur consubstantialité s'en trouvait compro­
mise (122); Irénée s'est dégagé de ces contacts périlleux (123); il maintient Ja 
these, communément admise a cette époque, des apparitions personnelles du 

(122) La critique de la théologie des théophanies chez saint Justin a été faite avec 
beaucoup de chairvoy-ance et de fermeté par le R. P. Fedcr, l11sti11s eles Marl-yre1·s Lehre 
van J esu'S C hristus (Freiburg i. Br., 1906), p. 110. 

(123) La Dé1n011stratio1i, en cette question commc en plusieurs autres, dépend plus 
étroitement de Justin que l'Ad~1ersus Haereses. On lit. ch. 45 : "Toutcs ces différentes vi­
sions représentent le Fils de Dieu s'entretenant avec les hommes et vivant au milieu d'eux .. 
Ce n'est pas le Pere de toas, - le monde ne le voit pas, - ce n'est pas le Créateur de 
l'univers . .. non, ce n'est pas luí qui est venu en ce coin de tcrre parler avec Abraham. 
c'est le Verbe de Dieu, qui ne quittait · p>as le genre humain. prédisant ce qui devait arriver 
et enseignant aux hommes les choses de Dieu " . On reconnait ici certains traits de l'argu­
mentation de saint Justin ; ~nais ils sont heureusement complétés par les considérations chc­
res a Irénée; il poursuit: ;, C'est luí encore qui, dans le huisson, parla a Mo"ise et lui dit : 
]'ai vu les tribulations de mon peuple qui est en Egypte et je suis descendu pour le dé­
livrer. C'est lui qui montait et deseendait pour le salut des 'affligés, afin de nous délivrcr 
de toute idolii.trie .. . Le Verbe de Dieu préludait ainsi et s'habituait en quelque sorte a nos 
nsages ; c'est qu'alors il nous montrait d'avance en figure ce c¡ni devait arriver. .. " On 
reconnait ici les idées et méme les expre~>ions que nous avons relevées IV, 12. 4 et IV. 
2 0, 8 ... Au reste , dans la Dé111on.~tratio11 , 84. aussi bien que dans l"A d~·ersus Ha rrcse::. 
l'invisibilité naturelle du Verbe de Dieu est expressément affirmé<' : "Invisiblt> dans sa 
nature. le V erhe ne pouva it etrc apercu des créatnrr>. quand il cst descendu sur la terrr. 
Rendu visible' par son inca rna :ion, 011 !':-: vn s'élcvt>.r dans le~ cic ux .. . • 
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Verbe, mais il lui donne une signification qui la transforme: plus rien désonnais 
ne met en péril ni l'égalité des personnes divines, - le Verbe étant par nature 
invisible au meme titre que le Pere, - ni la transcendance de l'incarnation: tou­
tes ces visions antiques ne sont que des ébauches imparfaites et partielles de la 

grande révélation (124). 
Cette juste appréciation de la portée décisive de l'incarnation permet a Iré­

née d'imposer silence aux Marcionites; il leur a prouvé que les livres des pro­
phetes annoncent et prédisent toute la vie de Notre-Seigneur; ils insistent: S'ii 
en est ainsi, qu'est-ce que la venue du Seigneur nous a apporté de nouveau? 
"Sachez, leur répond-il, qu'il nous a donné toute nouveauté, en se donnant lui­
meme, luí qui avait été annoncé. Car c'est cela meme qui était · annoncé: un 
principe nouveau devait venir, qui renouvellerait et vivifierait l'humanité. Les 
serviteurs qui sont envoyés devant le roi annoncent sa venue, pour que les su­

jets puissent se préparer a recevoir leur Seigneur. l\fais quand le Roi est venu, 

quand ses sujets ont été comblés de cette joie qu'on leur avait prédite, quand 

ils ont rei;u de luí la liberté, quand ils ont contemplé son visage, qu'ils ont en­

tendu ses paroles, qu'ils ont joui de ses dons, on ne demande plus, du moins 

si l'on a du bon sens, ce que ce Roi a donné de plus que les avant-coureurs qui 

l'avaient annoncé. 11 s'est donné Iui-meme, il a donné aux hommes ces dons qui 

avaient été promis, et dont les anges memes sont avides" (IV, 34, T. 1o83-
1o84" (125). 

Et ce ne sont pas seulement les prophéties que J'incarnation vient accom­

plir, c'est tout le plan divin qui se réalise; le Verbe avait fait l'homme a l'image 

de Dieu ; il vient réparer son reuvre en se montrant lui-meme : 

V, 16, 2 (n67-u68): "Le Verbe s'est manifesté quand il s"est fait homme, S'! 

rendant semblable i l'homme et rendant l'homme semblable a lui pour que, par sa 
ressemblance au Fils, l'homme devint cher au Pere. Dans les siecles précédents, on 
disait bien que l'homme avait été fait a l'imagc de Dieu, mais on ne le montrait pas; 
car le Verbe était encorc invisible, lui a l'image de qui l'homme avait été fait; aussi 
la ressemblance elle-méme s'était vite perdue. Mais quad le Verbe de Dieu devint 
cl1air, il rétablit l'une et l'autre (l'image et Ja ressemblance); car il montra l'image 
en toute vérité devenu lui-meme ce qu'était son image (étant devenu homme), et il 
imprima profondément la ressemblance, en rendant l'homme semblable, par le Verbe 
visible, au Pere invisible". 

(124) Cette transcendoance de l'incarnation considérée comme révélation du Fils de 
Dieu est un point essentiel du dogme chrétien: Hcbr., l, 1. On s'expose sinon a le mécon­
naitre, du moins a Je laisser dans l'ombre, si on soutient en toute rigueur Ja these des 
anciens apologistes sur les apparitions personnel!es du Verbe, comme le fait, par exemple, 
le R. P. Dom Legeay, dans ses articles sur L'tp¡,ge et les tlúopfim~ies da11s la Sainte Écri­
ture d'apres la doctrine des Peres (Re~me thomiste, X (1902), p. 138-158; 405-424; XI 
(HJOJ), p. 46-li<) et 125-154); cf. contra. \V. P., Beitriige zur Los1mg der Maleach-Iahve­
Frage (Katholik, 1882, I!, p. 149-170, surtout p. 165 ... ). 

(125) Cf. IV, 36, 4 (1093): "Plus (dedit per incarnationem), non quod alterius Patris 
agnitionem ostendit. .. sed quia maiorem donationem paternae gratiae per suum adventum 
effudit in hummmrn genus ". 
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L'incarnation est aussi une apparition du Roi souveram, du J uge que tous, 
bons et méchants, doivent connaitre: 

III, 9, 1 (869-8¡0): "Le Pere a voulu que son Verbe devint visible a toute chair, 
en étant lui-merne incarné, afin que l'univers entier connút son Roi. Car il fallait 
que ceux qui devaient etre jugés vissent leur juge; il fallait que ceux qui parviennent 
a la gloire connussent celui qui leur donne la gloire". 

Et ce n'est pas seulement par son apparttton, c'est aussi par son enseigne­
ment que le Fils de Dieu révele le Pere; il est la manifestation du Pere, mais 
il est aussi le Témoin et le Maitre unique: 

V, 1, 1, (u20-1121): "Nous n'eussions pu connaitre les choses de Dieu, si notre 
Maitre ne fút devenu homme, tout en restant le Verbe. Car nul autre ne pouvait 
nous révéler ce qui est du Pere, sinon son Verbe ... Et d'autre part nous ne pouvions 
apprendre qu'en voyant notre Maitre et entendant par I'ouie le son de sa voix". 

Tous les mysteres du Christ sont des révélations du Pere; ainsi sa doulou­

reuse passion ici-bas (126), ainsi son avenement glorieux (127). 
Si on la compare a I' Ancien Testament, l'incarnation apparait comme l'ache­

vement de l'ceuvre divine; et cependant, si on la compare a la béatitude éternelle, 

ce n'est qu'une préparation; les théophanies étaient comme une sorte d'appren­

tissage par Iequel le Verbe divin s'habituait a vivre parmi les hommes, se pré­

parait a se faire homme; ainsi l'incarnation elle-meme "habitue l'homme a saisir 
Dieu et Dieu a habiter dans l'homme": 

III, 20, 2 (944): "Le Fils de Dieu a pris la ressemblance d'une chair de péché 
pour condamner le péché et, par cette condamnation, le rejeter hors de la chair; et 
aussi pour provoquer l'homme a tui ressembler, pour en faire un imitateur de Dieu, 
pour le conformer a J'idéal du Pere et l'amener a voir Dieu; le Verbe de Dieu luí 
donne de saisir le Pere; il a habité dans l'homme, il s'est fait Fils de l'homme, pour 
habituer J'homme 2. percevoir Dieu, pour habituer Dieu a habiter dans l'homme, se­
Ion le bon plaisir du Pere". 

Et plus has (IV, 38, 1), dans un passage que nous connaissons déja, il com­
pare cette présence visible du Verbe de Dieu a un allaitement qui, peu a peu, 
nous habitue a la nourrituí-e des parfaits : 

"Lui, le pain parfait du Pere, il s'est donné a nous comme á de petits enfants 
sous la forme du lait: c'était sa présence selon l'homme; il voulait que, nourris paT 
la mamelle de sa chair et habitués par cet aliment a manger et a boire le Verbe de 
Dieu, nous pussions nous assimiler le pain de l'imortalité, qui est !'Esprit du Pere". 

(126) V, 16, 3 (II68): " Et non solum autem per ea quae praedicta sunt, et Patrem 
et semetipsum manifestavit Dominus, sed etiam per ipsam passionem ... " 

(127) III, 16, 8, (92¡): Év T'!í a.u-til aa.pxí, iv +. xcr.i l'ltCl.6&Y, 6AluasT'11, -t-f¡v oó~a.v 
<:Í1tOXcr.AÚ1tTWY 'tOÍ) 1tCl.'t9Ó~. 



LA THÉOLOGIE DE LA TRINITÉ 139 

Cette faim de Dieu ne sera jamais assouvie sinon par la v1s1on de Dieu; 

c'est Ja ce que l'humanité poursuit depuis le jour de sa création, et c'est la que 

Dieu la mene en effet par cette éducation infiniment patiente et paternelle oit 
le Verbe de Dieu lui-meme se fait notre modele et notre maitre. 

L'Esprit rh1élateur dtt Fils . - L 'insf>ira.tion prof>hétique 

Dans cette action révélatrice l'Esprit-Saint aussi joue un role : il révele Je 
Fils, de rnerne que le Fils lui-mcme révele le Pere: 

Dém., 5 : " L'Esprit montre le Verbe; aussi les prophetes annorn;aient-ils le Fils 
de Dieu. l\fais le Verbe sert de lien a l'Esprit ; et c'est pourquoi l'interprete des pro­
phetes, c'est lui-meme; il conduit et éleve l'homme jusqu'au Pere". 

lb ., 7: "Sans l'Esprit, on ne peut voir le Verbe de Dieu; et sans le Fils, nul 
ne peut arriver au Pere; puisque la connaissance du Pere, c'est le Fils, et la con­
naissance du Fils de Dieu s'obtient par le mayen de l'Esprit-Saint" (128) . 

Dans le premier de ces deux textes, on voit comment ce role révélateur de 
l'F.sprit explique, aux yeux d'Irénée, l'inspiration prophétique communément at­

tribuée a !'Esprit-Saint: l'Écriture, dans son ensemble, n'est pas autre chose que 

la révélation du Verbe de Dieu; celui-la done l'a inspirée qui est le révélateur 

du Verbe. C'est la meme idée qu'on reconnait dans cet énoncé du symbole que 
nous avons déja cité : 

1, IO, 1 (549) : "L'Église .. . a rec;u des apótres et de leurs disciples la foi en un 
seul Dieu, Pere tout-puissant, qui a fait le ciel et la terre . . . et en un seul Christ 
Jésus, le Fils de Dieu, incarné pour notre salut ; et au Saint-Esprit, qui a annoncé 
par les prophetes les économies et les avenements et la naissance virginale et la pas­
sion et la résurrection d'entre les morts et l'ascension corporelle dans les cieux du 
bien-aimé Christ J ésus Notre Seigneur, et sa parousie ... " 

Ici encore, l'objet central de toutes les prophéties, c 'est le Christ, Fils de 

Dieu; c'est tui que !'Esprit-Saint révele (129). On retrouve la meme description 

du role de l'Esprit-Saint dans cet autre énoncé de la foi en la Trinité: 

lV, 33, 7 (rn77) : " Pour tui (le vrai disciple spirituel) tout est inébranlable; il 
a une foi par faite en un seul Dieu tout-puissant, de qui viennent toutes choses; une 

(r28) On retrouve a peu pres la méme doctrine dans Je fragment 26 (PG, 7, r244), 
dont l'authenticité est mal assurée. 

(r29) Ainsi que l'a remarqué Robinson, Démons(l:atioll, p. 35, l'expression chere a 
Justin "l'Esprit prophétique" ne se rencontre jamais dans la Démonstration; elle se trouve 
parfois d"ans l'Adversus Hacreses, mais alors elle se réfere plutót aux charismes présents 
qu'aux prophéties de l'Ancien Testament ; par exemple III, II, 9 (891): "alii, ut donum 
Spiritus frustrentur ... illam speciem non admittunt, quae est secundum Ioannis evangelium, 
in qua Paracletum se missurum Dominus promisit; sed simul et evangelium et propheticum 
repellunt Spiritum; infelices vere, qui pseudoprophetae quidem esse volunt, propheticam 
vero gratiam repellunt ab Ecclesia" ; cf. ib., 8 (888), IV, 34, 6 (Rob., 38). 
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conv1ct10n assurée dans le Fils de Dieu, Jésus-Christ Notre Seigneur, par qui sont 
toutes choses, et dans l'Esprit de Dieu, qui nous fait connaitre la vérité, qui expose, 
dans tout le cours des générations humaines, les économies du Pere et du Fils selon 
le bon plaisir du Pere" (130). 

Quand le prophete parle sous l'influence de l'Esprit, c'est l'Esprit meme qui 

parle en Iui : 

Dém., 49: "David s'exprime ainsi: "Le Seigneur m'a dit". II faut convenir que 
ce n'est ni David, ni aucun autre des prophetes qui parle de lui-méme; car ce n'est 
pas l'homme qui prophétise, c'est !'Esprit de Dieu qui, par l'intermédiaire des pro­
phetes, revét la figure et la forme du personnage en question. et parle tantót au nom 
du Christ et tantOt au nom du Pere" (131). 

Cf. ib., 73 : "David ne disait pas cela (Ps. III, 6) pour lui-meme, puisqu'une fois 
mort, il n'est pas ressuscité; mais c'est !'Esprit du Christ qui, comme par la bouche 
d'autres prophetes, parle du Christ lui-méme par celle de David." 

Parfois cette inspiration de l'Écriture est attribuée non a !'Esprit seul, mais 

au Verbe et a l'Esprit, et on le comprend aisément si on se rappelle que ces deux 

personnes divines ou mieux la Trinité tout entiere est Une source unique de lu­

miere et de révélation ; et parce que cette source est infiniment au-dessus de 
nous, nous n'aurons pas la prétention de l'épuiser jamais: 

II, 28, 2 (804) : "Si nous ne pouvons trouver la solution de toutes les questions 
que souleve l'Écriture, n'allons pas pour cela chercher un autre Dieu que celui qui 
est. Car c'est le comble de l'impiété. Mais nous devons abandonner de tels problemes 
a Dieu, qui nous a faits, sachant bien que l'Écriture est parfaite, étant la parole du 
Verbe de Dieu et de son Esprit; mais nous, nous sommes bien au-dessous, bien loin 
du Verbe de Dieu et de son Esprit, anssi nous avons besoin de la science des mys­
teres. Et il n'est pas surprenant que nous sentions cette ignorance en face des choses 
:;pirituelles et célestes et mystérieuses, puisque meme parmi les choses qui sont a 
nos pieds ... beaucoup échappent a notre science et sont réservées a Dieu; car il faut 
qu'il l'emporte en tout ... 3. Si done, méme dans ce monde créé, il est des choses que 
Dieu se réserve et d'autres que peut atteindre notre science, est-il surprenant que, 
parmi les questions que souleve l'Écriture, alors que l'Écriture entiere est spirituelle, 
il en est que nous pouvons résoudre avec la grace de Dieu, mais il en est qui sont 
réservées a Dieu, non seulement en ce monde, mais méme dans le monde futur, afin 
que Dieu ait toujours a enseigner, et l'homme toujours a apprendre de Dieu ?" 

Ce beau texte exprime la pensée la plus profonde d ' Irénée dans cette ques­

tion de la révélation et de l'action de Dieu sur l'homme : nous sommes infini-

(130) Cf. A. d'Ales, La Doctri1ir de l'Espri! c11 saint lr-énh. Recherches. 1924, 1>. 500 
et n. 14. 

(131) Cf. Justin, Dia./og11e, 36, 6, interprétant le psaume 23 : les princes des ciewc 
delll'andent : Qui est ce roi de gloire? " et l'Esprit-Saint leur répond, soit au nom du Pere. 
soít en sen propre nom : 1 .e Seigneur des arméc~, e' est tui qui est le Roí de gloire ". Cf. ib., 
<>5, 1; 30, 2 ; 42, 3. Dans l'Apofogic I, 36, 1, la méme interprétation est ;:; ppliquée au \icrbc 
de Dieu : .. Quand vous en\endez les prophétes s'exprimer au nora de quelque auti·c per­
~onne, ne croyez pas que ce soient ces hommes inspirés qui parlent, c'cst le Verbe de Dieu 
qui les meut ... " 
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ment au-dessous de Dieu , naturellement incapables de le connaitre; par gráce il 
se révele a nous, le Fils révélant le Pere, le Saint-Esprit a son tour révélant le 
Fils, jusqu'a ce que le Pere lui-meme, au ciel, se fasse voir immédiatement aux 
élus: "Homo a se non videt Deum. Ille autem volens videtur hominibus, quibus 
vult, et quando vult, et quemadmodum vult. Potens est enim in omnibus Deus, 
visus quidem tune per Spiritum prophetice, visus autem et per Filium adoptive, 
videbitnr autem et in regno paternaliter" (IV, 20 , 5. 1035). 

L' Rsprit sancti.ficatcur 

L'action sanctifiante, qui est l'action propre du Saint-Esprit, a déja été dé­
crite incidemment par plus d'un trait dans les textes précédemment étudiés. JI 
importe de la considérer plus attentivement; laissant de coté ce qui concerne 
exclusivement la théologie de la grace sanctifiante (132), nous nous attacherons 
a comprendre la doctrine d'Irénée sur le role du Saint-Esprit dans cette trans­
formation et cette élévation de l'humanité. 

C'est dans l'incarnation du Chdst que cette action de l'Esprit-Saint se ma­
nifeste avec le plus d'éclat (cf. supra., p. 118 ..• ); par sa faute Adam avait cru 
~happer aux mains de Dieu; ces mains divines ont ressaisi l'humanité, elles 
ont fait le second Adam, homme vivant, parfait, spirituel (133). Et par ce trait 
on reconnait l'invincible sagesse de Dieu: le premier édifice. que le péché avait 
rerwersé, est relevé plus noblement; l'humanité progresse et. par degrés, monte 

vers Dieu: 

V, 12, 2 (1153) : "L'ApOtre nous dit, comme parlant a des hornmes: Ce qui ap­
parait d'abord, ce n'est point l'etre spirituel, mais d'abord \'animal, puis le spirituel, 
ainsi qu'il convient. 11 fallait que d'abord le corps de l'homme fút formé, puis qu'il 
re<;itt une ame. et ensuite la participation de !'Esprit. C'est pourquoi le premier Adani 
a été fait par le Seigneur ame vivante; le second A<larn, Esprit vivifiant. Et de meme 
que celui qui avait été fait ame vivante, s'étant jeté daos le mal, a perdu la vie, ainsi 
ce meme homme, en re\•enant au bien, acquerra !'Esprit vivifiant et trouvera la 
vie" (134). 

Ce qui caractérise l'humanité ainsi relevée, c'est la ressemblance de Dieu : 
le Pere, parlant au Fils et a l'Esprit , leur avait dit : " Faisons l'homme a notre 

(132) Ci. A. d'Alés, La Doctriiic de l'Esprit en sainl frénéc. Reclierchcs, 1924. 
p. 497-538. La premiere partie de cette monographic tres précise a pour objet "l'Esprit­
Saint dans l'humanité " ; la deuxieme, " la gráce ". 

(r33) V, I, 3 (1122), supm, p. u8. 
(134) Ce progres est souvent décrit par Irénée, particuliéremcnt au chapitre IV, 38 (par­

tiellement cité ci-dessus, p. 248) : IV, 38, 4 (no8): "il fallait que l'homme d'abord füt 
créé, puis qu'il grandit, puis qu'il devint homme, puis qu'il se multipliát, puis qu'il prit des 
forces, puis qu'il parvint a la gloire et que, parvenu a la gloire, i1 vit son Maitre"; ib., 4 
(II09): "oportuerat primo naturam apparere, post deinde ,·inci et absorberi mortale oab 
immortalitate et corruptibile ab incorruptibilitate, et fieri hominem secundum imaginem et 
similitudinem Dei. agnitione accepta boni et malí" . 
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image et ressemblance". Et ainsi, des le premier jour, Adam avait porté la res­

semblance divine (135); il l'avait perdue par le péché; en s 'incarnant, le Fils de 

Dieu nous la rend ( I 36). 

11 nous la rend, nous l'avons vu, en se manifestant a nous, en montrant a 
nos yeux la parfaite image de Dieu et en imprimant en nous sa ressembian­

ce (137); cette impression profonde et durable (138), il la crée dans nos ámes 

en nous donnant l'Esprit-Saint (139). 
Au baptéme de Jésus, l'Esprit est descendu sur lui; Isale l'avait prédit, et 

les prophetes avaient annoncé que, aux derniers jours, l'Esprit se répandrait sur 

les serviteurs et les servantes de Dieu : 

"II est done descendu sur le Fils de Dieu, devenu le . Fils de l'hornme, s'habi­
tuant pres de lui a habiter dans le genre humain, a se reposer sur les hommes, ... 
faisant en eux la volonté du Pere, rajeunissant leur vieillesse et la transformant en 
la nouveauté du Christ . .. Et Luc raconte qu'apres J'ascension du Seigneur il est des­
cendu sur les disciples a la Pentecote, leur donnant le pouvoir d'introduire toutes les 
nations dans la vie, et d'inaugurer le Testament nouveau. Aussi ils chantaient en tou­
tes langues un seul hymne a Dieu, parce que !'Esprit ramenait a l'unité les tribus 
dispersées et offrait au Pere les prémices de toutes les nations. C'est que le Seigneur 
avait promis d'envoyer le Paraclet, qui nous unirait a Dieu. Car de méme qu'on ne 
peut, sans eau, faire avec des grains de blé une masse unique, un seul pain, ainsi 
nous n'aurions pas pu devenir un seul corps dans le Christ Jésus, sans cette eau 
céleste. Et de méme que la terre seche ne porte pas de fruit si elle n'est arrosée, 
ainsi nous, qui étions un bois sec, nous n'aurions jamais porté de fruit de vie saos 
cette pluie d'en haut... Car nos corps re<;oivent par le baptéme l'unité et la vie in­
corruptible; nos ames la re<;oivent par l'Esprit; l'un et l'autre est done nécessaire. 
l'un et l'autre nous faisant acquérir la vie de Dieu ; c'est ainsi que Notre Seigneur 
a eu pitié de la Samaritaine pécheresse ... lui montrant, lui promettant l'eau vive, de 
sorte qu'elle n'eút plus soif, qu'elle n'eüt plus besoin de puiser laborieusement pour 
se rafraichir, ayant en elle une source jaillissante pour la vie éternelle. C'est la le 
don que le Seigneur a re<;u de son Pere et qu'il accorde a ceux qui lui sont unís, 
en envoyant sur la terre entiére l'Esprit-Saint" (III, 17, 1-2. 929-930) . 

('135) Ceci est affirmé explicitement par Irénée, particuliérement dans sa discussion 
contre Ta ti en, III, 23, r (9Ó0) : "N ecesse ergo fuit Dominum... illum ipsum hominem sal­
vare, qui factus fuerat secundum imaginem et similitudinem eius, id est . Adam": ib., 2 

fQ61): "hic est autem Adam, si oportet verum dicere, primiformis ille horno, de quo Scri­
Jltura ait dixisse Dominum: Faciamus hominem ad imaginem et similitudinem nostram ", 
ib., 5 (963) faisant parler Adam: "Quoniam, inquit, eam, quam habui a Spiritu, sanctitatis 
stolam amisi per inobedientiam ... " Cf. d'Ales, p. 512 sqq. 

(136) III, 18, 2 (932): "quando incarnatus est et horno factus, longam hominum ex­
positionem in seipso recapitulavit, in compendio nobis salutem praestans, ut quod perdide­
ramus in Adam, id est secundum imaginero et similitudinem esse Dei. hoc in Cbristo Iesu 
reciperemus ". 

(137) V, 16, 2 (n67-1168) , supra, p. 137. 
(138) ib. -r-1¡11 0¡1.oluHH'/ fisfia.íw~ xa.TÉGTT¡G6. 
(139) Les gno!tiques les premiers avaient distingué entre l"image et la ressemblance: 

I, 5, 5 (500-501) : l'homme hylique est fait "a l'image de Dieu'', l'homme psychique "a sa 
ressemblance ". Cette ressembtance vient d'une semence spirituelle qui est déposée dans 
!'ame; cf. 1, 7, s (517-520). Cf. Clément, E .tccerpta Th cod., so, 2; 54, 2; d'Alés, p. 502 
et n. 21. Irénée a repris cette distinction en la corrigeant et en attribuant i la présence 
et a l'action du Saint-Esprit ce que les gnostiques attribuaient ii ce príncipe divin, germe, 
semence ou étincelle, caché dans la matiére. 
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Dans cette lumineuse synthese nous saisissons toute la théologie de l'Esprit­

Saint: don que le Pere accorde a son Fils fait homme et que le Fils, a son tour, 

répand sur les hommes (r40); c'est la vie et l'union de nos ames, sans lui sté­

riles et dispersées. par lui fécondes et unies comme le pain et le corps du Christ. 

Et l'on reconnait aussi dans ce texte les idées cheres d'Irénée, la continuité du 

plan divin et son développement progressif: !'Esprit prédit par les prophetes, 

puis descendant sur le Christ et la s'habituant a se reposer sur les hommes (14r). 
Cette transformation de l'homme par l'Esprit de Dieu n'est pas instantanée, 

mais lentement. progressive, comme toutes les reuvres de Dieu parmi les hommes: 

V, 9, 1 ( 1 144) : "L'homme parfai t, nous l'avons montré, est composé de trois élé­
ments : la chair, l'ame et )'espr it; l'un qui sauve et informe, c'est l'Esprit; l'autre 
qui set uni et informé, c'o~ st la chair; entre deux, !'ame, qui tantót, s'attachant a 
l'Esprit, est élevée par lui ; tantót, cédant a la chair, tombe dans les désirs terres­
tres ... 2. Tous ceux qui craignent Dieu, qui croient a l'avenement de rnn Fils, qui, 
par la foi, établissent en leurs cceurs l'Esprit de Dieu, ceux-la méritent d'étre appelés 
des hommes, purs, spirituels, vivant a Dieu; car ils ont l'Esprit du Pere, qui purifie 
l'homme, et le souleve a la vie de Dieu. Car si, au témoignage du Seigneur, la chair 
est faible, de méme aussi !'Esprit est prompt. Et il peut perfectionner tout ce qu'i1 
possede. Si done un homrne applique, comme un aiguillon, la promptitude de l'Esprit 
a l'infirmité de la chair, il est inévitable que ce qui est fort l'emporte sur ce qui 
est faible, que l'infirmité de la chair soit absorbée par la force de l'Esprit; cet hom­
me-la ne sera plus chame! , mais spirituel, grace a la communion de l'Esprit. C'est 
ainsi que les martyrs rendent leur témoignage et bravent la mort, non selon l'infir­
mité de la chair, mais selon Ja promptitude de l'Esprit. L'infirmité de Ja chair, ab­
sorbée, manifeste la puissance de l'Esprit; et l'Esprit, a son tour, absorbant l'infirmité, 
possede la chair en héritage; et des deux éléments est composé J'homme vivant: 
vivant grace a la participation de I'Esprit, homme par la substance de la chair" (142). 

Cette transformation, cette absorption de la chair par !'Esprit, c'est le but 

qu~ Dieu se proposait des le premier jour en créant l'homme : il le voulait faire 

a son image et ressemblance, et toute l'action divine a tendu la: "11 fallait que 

d'abord la nature apparút, puis que l'élément mortel fút vaincu et absorbé par 

l'immortel , le corruptible par ]'incorruptible, et que l'homme devint conforme 

(140) Dans la suite du chapitre, Irénée voit dans loa rosée qui humecte la toison de 
Gédéon le symbole de !'Esprit répandu par le Christ sur l'Église; puis c'est l'interpré­
tat1on, déji citée plus haut, de la parabole du bon Samaritain: "commend'a.nte Domino Spi­
ritui sancto suum hominem, qui inciderat in latrones, cui ipse misertus est, et ligavit vul­
nera eius, d'a.ns duo denaria regalía, ut per Spiritum imaginem et inscriptionem Patris et 
Filii acc1pientes, fructificemus creditum nobis denarium ". 

(141) "assuescens habitare in genere humano et requiescere in hominibus". Cf. IV, 
12, 1 (rnoó): "ah initio assuetus Verbum Dei ascendere et descendere, propter salutem 
eorum qi:.i m'ale habebant '". I II, 20, 2 (944): "Le Verbe de Dieu a habité dans l'homme, ... 
pour habituer l'homme a percevoir Dieu , pour habituer Dieu a habiter d:ans l'homme, selon 
le bon plaisir du Pere •·. lV, 38, 1 (1106): "11 voulait que, nourris par sa chair et h'a.bitués par 
cet ·aliment a manger et a boire le Verbe de Dieu, nous pussions nous assimiler le pain 
de l'inunortalité, qui est le pain du Pere". V, 8, r (rx41): "Nunc autem partem aliquam 
oa Spiritu eius sumimus. .. paulatim assuescentes capere et portare Deum .. . " Tous ces textes 
accusent le meme souci: l'action de Dieu sur l'homme ne procede par coups d'état vio­
lents; c'est une éducation paternelle, qui peu a peu transforme l'homme et crée . en tui 
de nouvelles habitudes. 

(142) Ce chapitre a été traduit intégralement et commenté par A. d' Ales, p. 5o8-51<l. 
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a l'image et a la ressemblance de Dieu, en recevant la connaissance du bien et 

du mal" (143). 
L'homme parfait est done l'homme spirituel, celui qui porte en tui !'Esprit 

et, par l'Esprit, la ressemblance de Dieu: "Par l'effusion de !'Esprit. I'homme 
devient spirituel et parfait, et c'est celui-Ia qui est a l'image et a la ressemblance 
de Dieu. Mais si dans un homme !'Esprit n'est point uni a !'ame, cet homme-la 
est imparfait, il demeure animal et chame!; il a bien dans sa chair l'image de 

Dieu, mais il n'en rec;oit pas la ressemblance par l'Esprit" (V. 6, 1. 1 c37-II38) . 
Cette vertu intérieure se manifeste par les charismes: on l'a vu au jour de 

la Pentecóte (144), on le voit encore aujourd'hui: "Nous savons que, dans 
l'Église, beaucoup de freres ont des charismes prophétiques et, par la vertu de 

l'Esprit-Saint, parlent en diverses Jangues et manifestent, quand cela est utile, 
les secrets des hommes et exposent les mysteres ele Dieu ; ce sont eux que l' Apó­

tre appelle des hommes spirituels" (145). Ces dons sont éminemment précieux, 
et ceux-Ja sont des misérables, qui repoussent l'évangile de saint Jean pour ren­
clre vain le don de !'Esprit, repoussant á la fois l'évangile et !'Esprit prophé­

tique (146). 
Tous ces charismes sont considérés par Irénée comme des privileges de 

l'Ég-lise, et en effet c'est a la sanctification de l'Église et a sa cohésion que tend 
l'action de !'Esprit-Saint. I1 est, nous l'avons vu, cette pluie céleste que Dieu 

(143) IV, JB, 4 (I109): ce sont ks derniers mots de ce chapitre IV, J8, sur lequel 
nous avons déja plusieurs fois attiré l'attention du lecteur. Il faut relever encore le début 
de ce § 4: •· Irrationabiles igitur omni modo, qui non exspectant tempus augmenti, et suae 
naturae infirmitatem ascribunt Deo. Neque Deum, neque semetipsos scientes, insatiabiles et 
ingrati, nolentes primo esse hoc quod et facti sunt, homines passionum capaces; sed super­
gredientes legem humani gmeris, et antequam fiant homines, iam volunt símiles esse fa­
ctori Deo, et nullam esse differentiam infecti Dei, et nunc facti hominis, qui plus irra ­
tionales sunt, quam muta animalia·· . 

(144) III, 12 (892 ... ). 
(145) V, 6, 1 (1137), cité par Eusebe, H . E., V, 7, 6. Cf. II , 32, 4 (828-830), H. E. 

V, 7, 3-5: •· .. .les uns chassent les démons d'une fa1;on réelle et définitive .. . les a u tres ont 
1a prescience de l'avenir, des visions, des paroles prophétiques; d'autrcs guérissent des ma­
lades en leur imposant les mains, et les rendent a la S'anté; et, comme nous l'avons dit, 
des morts ont été rcssuscités et ont vécu avec nous de longucs années; et quoi? on ne 
saurait compter tous les charismes que, dans le monde cntier, l'Église rei;oit de Dieu, au 
nom de Jésus-Christ, qui a été crucifié sous Ponce Pilate". 

(146) III, 1, 1, 9 (89<1-891): "Alii vero ut donum Spiritus frustrentur, quod in no­
vissimis temporibus secundum placitum Patris effusum est in humanum genus, illam spe­
ciem non admittunt, ouae est secundum loannis e\·angelium, in qua Paracletum se missu­
rum Dominus promisit; sed simul et evangelium, et propheticum repellunt Spiritum. . . In. 
felices vere, qui pseudoprophetas quidem essc nolunt ; propheticam vero gratiam repellunl 
ab Ecclesia ". Ceux qui sont ainsi visés ne sont pas les montanistes, mais, comme le dit 
expressément 1 rénée, ce sont ceux qui repoussent l'évangile de saint Jean, ceux que plus 
tard Épiphane appcllcra des "aloges"; cf. P . de Labriolle, La crisc montaniste (Paris, 1913). 
p. 231-238. On remarquera dans tout ce chapitre l'union étroite de l'évangile et de !'Esprit: 
"la colonne qui soutient l'Église, c'est l'évangile et !'Esprit de vic ... II est manifcste que 
le Verbe de Dieu, l'Artisan de l'univcrs, qui est assis sur les chérubins, qui soutient l'uni­
vers. étant apparu aux hommes, leur a donné I' Évangilc tétramorphe, que soutient un Espri t 
nnique . .... (ib. , 8. 885) . 
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répand sur les hommes pour faire de tous ces grains de blé une masse unique, 

un seul pain, un seul corps (III, 17. 1-2); cette doctrine est plus expressément 

développée un peu plus has : 

III, 24, I (966): "Nous recevons l'enseignement que nous avons r~u de l'Église; 
c'est comme un dépot précieux renfermé dans un vase excellent, !'Esprit le rajeunit 
toujours et communique sa jeunesse au vase qui le contient. C'est le don de Dieu 
confié a l'Église, il corrununique !'Esprit a la créature de Dieu, de sorte que tous les 
membres qui y participent sont vivifiés; et c'est la que se trouve la communion du 
Christ, c'est-a-dire !'Esprit-Saint, gage d'incorruptibilité, fondement de notre foi, échelle 
qui nous permet de monter a Dieu. Car il est dit: C'est dans l'Église que Dieu a 
établi des apotres, des prophetes, des docteurs, et toute l'opération de l'Esprit; ceux-la 
n'y participent pas, qui n'accourent pas a l'Église, et qui se privent de la vie par 
leur pensée perverse et leurs ceuvres mauvaises. Car ou est l'Église, la est l'Esprit 
de Dieu: et ou !'Esprit de Dieu, la est l'Église et toute gráce; et l'Esprit est vérité. 
Aussi ceux _qui n'y participent pas, ne rei;oivent pas des mamelles maternelles J'ali­
ment de vie, ne boivent pas a la source pure qui s'épanche du Corps du Christ; mais 
ils se creusent dans des fosses de terre des citernes percées et ils boivent une eau 
bourbeuse; ils fuient la foi de l'Église qui les conduirait, ils rejettent !'Esprit qui les 
instrui rait" . 

Et tout cela pourtant n'est pas encore la perfection de l'homme, la consom­

mation de l'reuvre de Dieu: V, 8, 1 (1141): "Maintenant nous recevons une 

participation partielle a !'Esprit de Dieu, pour nous perfectionner, pour nous 

pr¿parer a l'incorruptibilité, nous habituant peu a peu a saisir et a porter Dieu; 

c'est ce que I'Apótre appelle un gage, car c'est une partie de cette gloire qui 
nous est promise par Dieu" . 

"Ce gage, qui habite en nous, déja nous rend spirituels, déja l'élément mor­

tel est absorbé par i'immortalité"; et !'Esprit qui est en nous, nous fait gémir 

et crier vers le Pere : 

"Si done, des maintenant, pour avoir rei;u ce gage, nous crions: Abba, Pere, que 
sera-ce quand, ressuscités, nous le verrons face a face? quand tous les membres, ac­
courant en foule, chanteront l'hymne du triomphe, en l'honneur de Celui qui les aura 
ressuscités des morts (147), et doués de la vie éternelle? Car si déja le gage, saisis­
sar:t l'homme et se I'as>imilant, le fait s'écrier : Abba, Pere, que fera la grace en­
tiere de !'Esprit, donnée aux hommes par Dieu? Elle nous rendra semblables a lui; 
elle nous rendra parfaits selon la volonté du Pere; car elle fera l'homme a l'image 
et a la ressernblance de Dieu" (148). 

On le voit déja par ce bcau texte, et Irénée insiste davantage dans les cha­

pitres qui suivent, ce ne sera pas !'ame seule qui sera ainsi transformée, mais 

l'homme tout entier; le corps, ressuscité et vivifié par l'Esprit-Saint, "entrera 

dans le royaume de Dieu ". Alors ce sera vraiment le triomphe de la vie sur le 

(147) La ~ésurrection des corps est un don de Dieu : Dém., 41 : " Le Dieu de tous 
accordera la vie étemelle par la résurrection des morts, et cela en vue des mérites de 
celtti qui est mort et ressuscité, Jésus-Christ"; mais c'est par !'Esprit-Saint que Dieu 
!'opere: ib., 42: "C'est par la vertu de cet Esprit que les croyants 'resmsciteront, quand 
le corps sera de nouveau uni a l'áme et entrera dans le royaume de Dieu". Cf. V, IJ, 4: 
"quid mirum si in resurrectione eam, quae a Spiritu datur, capiunt vitam?" 

(148) Ce chapitre 'a été traduit en grande partie par A. d' Ales, p. 507-508. 
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mort: " cette chair e1le-meme, morte11e et corruptible, soumise par nature a l'em­
pire de la mort, montera a la vie, revetira l'incorruptibilité et l'immortalité. Alors 
vraiment la mort sera vaincue, quand cette chair, qui était sa proie, aura échappé 
a son empire". C'est Ja ce qu'enseigne saint PauJ: " L 'élément mortel sera ab­
sorbé par la vie, et celui qui opere cela en nous c'est Dieu qui nous a donné le 
gage de I'Esprit": "Il est manifeste, potirsuit Irénée, qu'il <lit cela de la chair; 
car l'ame n'est pas mortelle, ni l'Esprit. L'élément mortel est absorbé par la vie, 
parce que la chair n'est plus morte, mais vivante, et qu'elle demeure incorrup­
tible, chantant le Dieu qui nous a ainsi transformés " (V, 23, 3. u58-II59). 

Cette vie totale et éternelle qui, transformant l'homme tout entier, le rend 
incorruptible et semblable a Dieu, c'est l'achevement de l'ceuvre divine, et tout 
cela s'épanouit en hymne de triomphe, i la gloire de Dieu: "Gloria enim Dei 
vivens horno; vita autem hominis visio Dei " (IV, 20, 7. w37). 

Si l'on veut résumer en un mot l'action des personnes divines dans l'huma­
nité, on <lira qu'elle tend tout entiere i transformer les hommes a la ressern­
blance de Dieu, ou, pour parler la langue d'Irénée, i en faire des dieux (149). 

C'était le plan du Créateur, te! que nous le révelent les paroles du Pere a 
son Verbe et i sa Sagesse: "Faisons l'homme a notre image et ressemblance''. 
Mais la réalisation d'un tel plan exigeait une lente éducation, un lent progres. 
"Nous reprochons i Dieu de ne pas nous avoir faits des dieu.x des l'origine, mais 
d'abord des hommes, et puis des dieux"; et pourtant il nous !'a dit, dans sa 
bonté : "Vous etes des dieux, vous etes tous les fils du Tres-Haut ; mais, comme 
nous ne pouvions soutenir la puissance de sa divinité, il a ajouté: Vous mourrez 
tous comme des hommes". On voit bien dans ce texte ( 150) et l'intention de sa 
bonté et la prescience de sa sagesse; "il connaissait l'infirmité de l'homme et 
tout ce qui en résulterait ; mais son amour et sa puissance devaient triompher 
de l'infirmité naturelle de sa créature" (151). 

C'est par l'incarnation de son Fils que Dieu triompha: "le Verbe de Dieu 
s'est fait homme pour que l'homme devint fils de Dieu " (152). C'est la le grand 
dessein de Dieu; Irénée ne se lasse pas de le célébrer: " Le Verbe de Dieu s'est 
fait homme, se rendant semblable a lui , pour que. par cette ressemblance avec le 

(149) L. B'aur. Tiib. Theol. Q11art.. 1920, p. 37 ... ; Bousset, Kyrios Christos, p. JJ~-338 . 
(150) Ce texte est cher a lrénéc : il aime a y voir prédite la sainteté de l'Églisc dont 

les enfants sont des dicux, des fils de Dieu: III. 6, 1 (861); III , 19. 1 (939); TV. praef., 
4 et l , 1 (9¡5 ). 

(151) Je n'ai fait ici que résumer et citer partiellement IV. 38, 4 (1109). 
(152) lll, 19, J. 939: sii; 'tOÚ-.:o ;'(a.P Ó A6yoo; iivfJ?lú'ltO<;, 1vx ó ~v6p<U'ltoi; -.:ov Aóyo•1 

zw;¡-j¡<q¡ x(ti, -:-l¡v uíolli<rhv A(t~wv, uioi; yÉv-r¡ut 0EoÜ. Ce fragment cst cité par Théo­
cioret; Je traductcur latin poursuit: "Non enim poteramus aliter incorrn¡>tclam et immor­
talitatem pe1-cipere, nisi adun~ti foissemu s incorruptelae et immortalitati. Qucmadmodum 
autem adunari possemus incorruptelac et immortalitati. nisi pr ius incorruptcla et immor­
talitas facta fuisset id quod et nos : ut absorbcretur. quod cra t corruptibilc, ab incorrnptela. 
et quod erat mortale, ah immo rtalitatc. ut filion1111 :idnptionem perciper<'mt1s' ·· 
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Fils, l'homme devint cher au Pere" (V, 16, 2. 1167). "Le Verbe de Dieu, Notre 
Seigneur Jésus-Christ, s'est fait homme panni les hommes, pour unir la fin au 
principe, c'est-a-dire J'homme a Dieu... Par lui s'est produite la compénétra­
tion, Ja communion de Dieu et de l'homme, selon le bon plaisir du Pere" (IV, 
20, 4. 1034). "Dans son immense charité, Jésus-Christ s'est fait ce que nous 
sommes, pour nous faire ce qu'il est" (V, praef., r120) . 

Sans cette union, dit-il souvent, l'homme n'eiit jamais pu parvenir a l'adop­
tion divine, a la ressemblance avec Dieu, a tous les biens qui constituent cette 
nouvelle nature : " Si I'homme n'avait été uni a Dieu, il n'aurait pu participer a 
l'iPcorruptibilité; car il faJlait que le Médiateur de Dieu et des hommes, grace 
a J'union qu'il possede avec ces deux termes, les amenat a l'amitié et a la con­
corde, présentant l'homme a Dieu, révélant Dieu aux hommes" (153). Et cette 
considération tui sert a prouver contre les Ébionites Ja divinité du Christ : "Com­
ment peuvent-ils etre sauvés, si celui qui a sur terre opéré Jeur salut n'était pas 
Dieu? Ou comment J'homme pourra-t-il devenir Dieu, si Dieu n'est pas devenu 
homme" (154). 

Cetk Jémarche décisive du Christ ne sauve pas les hommes malgré eux; 
il en est qui méconnaissent le bienfait de l'incarnation et repoussent l'adoption 
divine. Pour condamner leur aveuglement, Irénée met dans la bouche du Verbe 
incarné la parole du psalmiste: "Je l'ai dit: Vous etes des dieux, vous etes tous 
fils du Tres-Haut; mais vous, vous mourrez comme des hommes. ll parle ainsi 
a ceux qui repoussent le don de l'adoption, c¡ui méprisent l'incarnation .. . du 
Verbe de Dieu, qui privent l'homme de l'ascension vers Dieu, qui sont ingrats 
envers le Verbe de Dieu incarné pour eux" (111, 19, 1. 939). 

Ceux, au contraire, qui accueillent ces avances divines, sont sauvés par Je 
sang du Seigneur et déifiés par son incarnation ; cette transformation est opérée 
en eux par !'Esprit-Saint que le Fils de Dieu répand sur ceux qui sont a lui: 

"Le Seigneur nous a rachetés ·par son sang, il a donné son áme pour nos ámes 
et son corps pour nos corps, et il a répandu !'Esprit du Pere pour unir Dieu et 
l'homme, faisant descendre Dieu par son Esprit sur les hommes, et élevant l'homme 
a Dieu par son incarnation, et nous donnant, en son avenement, l'incorruptibilité 
assurée et véritable, gráce a notre union avec lui" (V, r, r. II2I) (155) . 

(153) III, 18, ¡ . 937: ._¡ u:l¡ 1; ·; ·¡ ·t¡vwOT¡ ó li.·11.lpwr.o, 't<"i> Oúi'>. ~ux ?iv 71ouvf10"l µ.n11 -
()'].6Ív 't'i¡c; -iq¡011\)crÍ11;. EOEt y-i(l 'tOY !J-EO'Í·n¡v O&oú -:& x11l i.vO~n~"w" . Ot;_ •Tic; iofa.i; 11"po:; áx!l­
-ri~ou; oixEIÓ'rlj'tOc;, Et:; qa),Ía.v x1l Ó¡i.Óvot:J.v -rou.; i.µ.cpo'tsp'.;u<; crun.ya.yfr1· xa.l 6&iji !Úv 
1t11?1111Tlja111 -rov ifvf}~w'lto'll, :iv0(lW1l"Ot<; 06 1vmpÍ•1111 'tOY 0EÓY. 

(154) IV, 33. 4. 1074 : r.w:; oúv11v-.11t awOT,•1!1t, si '..LT¡ ó Oú1c; ·}.v ~ 'tT¡v o-w-r71pía.v 
:J.U':WY E'T>t )'T¡<; E(l"(IXtJCÍ¡i.noc; ; :!/¡ :tÓ>c; iiv0pw1to, )'_wp-i¡a&t Etc; o .. ~v, ,; ;i.-T, ó OÚ1:; E.zw;;"Í¡OT¡ 
de; iivOpw:tov; Ces derniers mots sont traduits par le traducteur latín : "quornodo horno 
transiet in Deum, si non Deus in hominem?" Bousset, Kyrics Chistas, 336, p. 4. pour dé· 
terminer le sens de xw¡¡sív , compare Poimatu:lres, 32 : s1:; ~t.>T¡•1 x:x.I 90!.; :t_wpw. 

(155) V, 1, J. II2I. Voici la fin de ce texte: "Effundente (Domino) Spiriturn Patris 
in adunitionem et comrnunionem Dei et horninis, ad homines quidern deponente Deum per 
Spiritum, ad Deum autem rursus imponente hominem per suam incarnationem, et firme 
et vere in 'adventu suo donante nobis incorruptelam, per communionem quae est ad cum: 



JULES LEBRETON 

Cette théologie intéresse directement la doctrine de la rédemption, de l't!lé­
vation sumaturelle ; mais elle a aussi pour le dogme de la Trinité une grande 
unportance. Nous avons relevé l'argumentation d'Irénée contre les Ébionites: 
"Comment l'homme pourra-t-il devenir dieu, si Dieu n'est pas devenu homme ?" 
Q'Jand l'hérésie d' Arius éclatera, cet argument sera l'arme décisive des docteurs 
catholiques; et quand il faudra défendre contre l\facedonius la divinité du Saint­
Esprit, ce sera encore cette preuve qu' Athanase fera valoir avant toutes les au­
tres : seul Dieu peut nous déifier. 

Le rapprochement que nous venons de faire, et ceux que nous avons signa­
lés plus haut, entre la théologie de saint Irénée et la théologie postérieure, du 1ne 

et du rve siecle, attirent notre attention sur un des caracteres les plus remar­
quables de cette construction doctrinale. Si on la considere d'ensemble, on est 
frappé a la fois par son caractere archaique et par ses anticipations de la doc­
trine nicéenne. Certaines des formules les pius caractéristiques sont citées comme 
des paroles des presbytres disciples des apótres, et, d'autre part, les formules de 
saint Athanase ne paraissent souvent que l'écho de celles que nous avons re­
levées ici. Ce fait, en apparence paradoxal, se remarque fréquemment dans l'his­
toire des dogmes : les Peres ou les théologiens qui ont le plus sürement deviné 
!'avenir, sont ceux dont les regards semblent uniquement attachés au passé; les 
concordismes sont éphémeres, mais la tradition est vivace; quiconque s'en nour­
rit trouve en elle cette vérité étemelle si bien décrite par Irénée: "Comme un 
dépüt excellent dans un vase de prix, elle rajeunit sans cesse et elle renouvelle 
la jeunesse du vase qui la contient'' (III, 24, 1. 966). 

Nous ne saurions mieux terminer cette étude que par cette priere que le 
saint Docteur adresse a Dieu; on y retrouve toute sa foi en la Trinité: "Et ego 
igitur invoco te, Domine, Deus Abraham, et Deus Isaac, et Deus Iacob et Israel, 
qui es Pater Domini nostri Iesu Christi, Deus qui per multitudinem misericor­
diae tuae bene sensisti in nobis, ut te cognoscamus; qui fecisti caelum et terram, 
qui dominaris omnium, qui es solus et verus Deus, super quem alius Deus non 
est: per Dominum nostrum Iesum Christum dominationem quoque dona Spiri­
tus Sancti: da omni legenti hanc scripturam agnoscere te, quia solus Deus es, 
et confirmari in te, et absistere ab omni haeretica, et quae est sine Deo, et impia 
sententia" (III, 6, 4. 862-863). 

perierunt omnes haereticorum doctrinae". On retrouve la meme doctrine III, 17, 2-3 (930): 
le Seigneur donne le Saint-Esprit a ceux qui lui sont unis, et par le Saint-Esprit ceux-la 
re~oivent l'effigie et l'inscription du Pere et du Fils (supra, p. 113). 
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